HISTO IRE 
E T 


ANECDOTES 


De la Vie, du Regne „ du Detrönement 
& de la Mort de 


PIERRE FEE 


dernier Empereur de toutes les Ruſſies, 
„ c. 


— 


ECRITES EN FORME DE LETTRES ; 3 | 


PUBLIEES PAR | 1 
Mz, DE LA MARCHE. 


4 | 
& 2006 4h 
Fr . * 


4 LOND RES, 
Aux depens de la Compagnie. 


— 
— —— " 7 — > * 
% 


MDCCLXVL 


v.29 47: 


1 


E preſente au Lecteur une pe- 
tite collection de Lettres, qui 
doivent leur origine à un Offczer 
Allemand, qui a 1&journe quelques | 
annces a Petersbourg. 11 a ete té- 
moin oculaire du ſort malheurenx 
de Pierre III. Empereur de Ruſſie. 
Comme il n'a eu dautre but en 
ẽcrivant ces Lettres, que d' inſtruire 
ſon Ami de ce qui ſe paſſoit ſous ſes 
yeux, on n'aura pas lieu de douter 
de la verite des relations qui y font 
contenues. On auroit fait difficults 
de les publier , fi Fauteur n'etoit 
pas mort depuis peu, ce qui a de- 
gage le poſſeſſeur de Pobligation 
de les cacher plns longtems. 

Je les communique telles que 
je les ai recues, ſans y avoir fait 
aucun changement. Et quoiqu iy 
en ait quelques unes, qui ſemblent 

Un 
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wavoir point de raport a Thiſtoi- 
re de Pierre III. Jai crit neanmoins 
qu'on ne ſeroit pas fache de les voir. 

Les remarques ſur les Me#morres 


pour ſervir a I Hiſtoire de Pierre III. 


contenues dans la derniere Lettre 


de ce Recueil, ſont dune per- 
ſonne qui a ſejourné longtems en 


Ruſſie. On auroit pu sen paſſer; 
mais comme ces Memoires renfer- 


ment pluſieurs choſes qui ſont dif- 


feremment raportées dans les Let- 
tres originales que je donne actuel- 


lement au public, & que d'ailleurs 


il s'agit de mettre le Lecteur poſi- 
tivement au fait, je me ſuis deter- 
mine d'y joindre ces obſervations. 


| Londres ny | 5 
de I. Juin 1764. 
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E ne doute pas que vous ne 
JL RED Tg 
ſoiez deja informe du chan- 
gement qui vient d'arriver, & 
auquel nous nous attendions 
depuis quelque teme. L'Imperatrice Eli- 
ſabeth eſt morte, & Pierre III eſt mon- 
te ſur le trone de la Ri ſie. A juger par 
ce que Fon voit, on diroit que tout 
Empire en éprouve un ſenſible plaiſir, 
& qu on seſtime heureux, de ſe voir 
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commande encore une fois par un Em- 
pereur. Au moins eſt il certain, qu au 
jour que la Garde preta ſerment au nou- 
vel Empereur, un Officier Rufſien te- 
moigua publiquement ſa joie par ces 
paroles: d preſent , diſoit - il, je mou- 


rai content, que je vois un Emperear | 3 
d la tte de notre armee. Joſe nèan- 
moins ſoutenir, que la douleur que la na- 1 
tion, & ſurtout les Grands du pais, reſ. 
ſentent de la mort de Villuſtre Eliſabeth, Þ I 
ſurpaſſe de beaucoup la joie qu'ils ſont | 
contraints de temoigner au dehors ; & 3 ! 
il weſt pas difficile de diſcerner , ſi les | 
larmes qu'on repand , ſont occaſionnées 
par la joie ou par la douleur. ö 
Vous ſavez, Monſieur que, P'indiffé- 
rence , & meme le mepris, que Pierre 
III, a temoigne depuis longtems, ala na- 
tion Ruſſienne, a inſpire à la plus grande 
partie, plus de crainte que d'amour. Plus 
d'une fois: on a tenté, de lui ravir la 
poſſeſſion legitime du ſceptre de la Reis. 4 
ſie; & ce neſt qua Textreme affection, 
qu ayoit pour lui feüe Vimperatrice , 4 7 d 


LES 


aua fidelite- de quelques- uns de ſes l 
jets, qu il doit le bonheur de nen avoir 
pas été dépouillé. Que d' intrigues pour 
le perdre n'a - t- il pas decouvertes & 
| detruites ! Peu de jours, & meme peu 
de minutes avant la mort d Eliſabeth, il 
Etoit en danger de ſe voir enlever la 
couronne, & la choſe ſ:roit arrivee,, 
A $11 n'avoit eu des amis fideles & aſſez 
reſ- ſcrupuleux, pour ne pas vouloir conſen- 
tn, tir, que le Neveu de Pierre le Grand, 
ont füt prive des droits qu il avoit a ſou 
& hericage. 75) 
les Jugez, fi nous  rayions pas lieu de 
es craindre quelque revolution A la mort 
dEIi abet hn; & peut on nous blamer, da- 
iffe- voir tremble à Pidee d'une conjoncture 
re fi critique? Nous n'ignorions pas, que 
na- T Epouſe du Prince qui vient de mon- 
nde ter fur le trone, eſt adorte par un peu- 
Plus ple tres enclin a la revolte, & qu'il eſt 
ir la aiſe de diſpoſer au changement. - 
{i Nous nous ctoſons heureux , que 
ion, le moment, que nous avons tant re- 
„ 49 2 douté, ſoit palle „ mais nous ne nous 
A 2 
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colon pas encore ſùrs pour l'avenir- 


"Quoique les viies & les intentions du 1 
nouveau Souverain paroiſſent tres bon- 


nes & ttès ſalutaires, il eſt pourtant à 
craindre, que ſon temperament ne lui 
faſſe faire des demarches qu'il ne de- 
voit fe permettre, qu'après s' tre affe. 
mi ſur le Trone, & s'etre aſſuré de 
Ja fidelite de ſes ſujets. Quelle idee, 
Monſieur, voulez - vous; que je vous 
donne de ce Prince? Il eſt prẽciſement 
dans le cas d'un homme qui a gemi de- 
puis ſa jeuneſſe, ſous la diſcipline d'un 
'Precepteur ſevere. & impitoiable, & 
qui ſe voit libre tout. à· coup. Tous 
ceux, dont il a te environne juſquici, # 
& qu'il regarde comme des Ennemis , 
parce qu' ils lui ont Ets ſouvent contrai- 
res, lai ſont odieux, il a du dẽgoùt me- 
me pour ſa demeure, il permet tout if 
à ſes paſſions. k 
Le caractere de notre Monarque n'eſt 8 
pas mauvais , mais la maniere dont il a 
"Etc Eleve, Va rendu peu traitable. Dans 
Toh enfance, apres la mort de ſon Pere , 


e900 


il a eu le malhenr #avoir un Gouyers 
= neur, qui ignorgit les maximes qu on. 
doit ſuivre, pour former yn Prince, on 
qui au moins, les negligegit.ſouvent, en 
traitant ſon Eleve en eſclave, L'Impe- 
ratrice Ekſabeth qui, ſelon I'ordre 45 ſa 
mere, vouloit avoir pour ſupceſſeur le 
Fetit üs de fon Pere , fouhaita de voir 
ee jeune Prince en Ryſie,, pour le faire 
lever, ſelon les coutumes & les conſti- 
tutions fondamentales de Empire, dans 
kn Religion Greque, & pour le rendre 
„propre 3 gouverner un jour, un des 
plus grands empires du monde. 69 uf 
- [ On Temmena, ou plutòt on 1 enlera 
29 du Holſtein, & on le conduiſit en Ruſſic; 

il fut batiſe de nouveau à la maniere 
# Greque , & marie peu de tems apres, 3 
ſon epouſe préſente qui eſt une Prin- 
ceeſſe d Anhalt Lerb/p.. Mais ih den faut 
de beaucoup, que le plan de Plmperatzi- 
= ce Elſabethait ite ex6cute- On ne pro- 
pare pas Vherivier pt ſomptif d'un vale 
te Empire, a regner , particulièrement 
5 ſur un peu le il ne connoit pas. 
2 PE. AN connolt. % 
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#rofons pas encore ſuirs pour Vayenir, 
"Quoique les vues & les intentions du 
nouveau Souverain paroiſſent tres bon- 
nes & ttès ſalutaires, il eſt pourtant a 
craindre, que ſon temperainent ne lui 
falſe faire des dẽmarches qu'il ne de- 
woit fe permettre, qu'après s tre affen. 
mi ſur le Trone, & s'etre aſſuré de i: | 
la fidelits de ſes ſujets. Quelle idee, 
Monſieur, voulez - vous 5 que je vous 
donne de ce Prince? Il eſt preciſement 7 
dans le cas d'un homme qui a gemi de- 
puis ſa jeuneſſe, ſous la diſcipline d'un 
'Precepteur ſevere. & impitoiable, & 
qui ſe voit libre tout. a- coup. Tous 
ceux, dont il a été environnè juſqu'ici, 
& qu'il regarde comme des Ennemis, 
parce qu ils lui ont &te ſouvent contrai- 
res, lui ſont odieux, il a du dẽgoùt mèe- 
me pour ſa demeure, il permet tout 
à ſes paſſions. 4 

Le caractere de notre Monarque n'eſt 
pas mauvais , mais la maniere dont il a W 
'EtE Eleve, Va rendu peu traitable. Dans 
Ton enfance, apres la mort de ſon Pere, i 


I Een 
| 11 a eu le malheur avoir un Gouyer: 4 


neur, qui ignorqit les maximes & ob on 
doit ſuivre, pour former un Princg, on 
aqui au moins, les nẽgligeoit ſouvent, en 
© craitang fon Eleve en eſclave, LImpg- 
= ratrice Eliſabeth qui, ſelon! 'ordre . ſa 
mere, vouloit avoir pour ſygcelſeyr le 
Petit öis de fon, Pere , fouhaita de voi 
ee jeune Prince en Ryſjie,, pour le faire 

lever, ſclon les courumes & les conſti- 
tutions fondamentales de l Empire, dans 
7 ta Religion Greque, & pour le rendre 
propte à gouveroer. un joys.» un des 
plus grands empires. du mond. 
On Temmeng, ou plutot on H enlerg 
da Holſtein, & on le conduiſit en Ruſſeʒ 
il fut batiſe de nouveau à Jo maniers 
: Greque, & marie peu de tems apres, 4 
© fon «poule préſente qui eſt une Prin- 
eeſſe d Anhalt Terhi. Mais ih Sen fant 
de beaucoup , que le plan de! Impèratri 
ce Eliſabeth ait 666 execute. On ne pre 
pare pas Vheritier pr ſomptiß d un val; 
te Empire, a régner, particulièrement 
5 ſur un peuple quill. 11 1 3417100 85 


(6) 
en Je taifant dans une oiſiveteé perp6- 
tuelle, ou en Pamnſant de bagatelles, ; 


qui ne pouvoient que le rendre inca- 1 
pable d occuper dignement le rang, 
auquel il étoit deftine, & lui donner 
du degotit pour les importans devoirs 
qu 'i auroit à remplir. ä 
Avez - vous jamais out, qu'un Prince; 1 
qui eſt ſur le point de prendre lui meme 
les renes du gouvernement, n'ait pas 
d'occupations plus ſerieuſes & plus reel. 
les à 30 ans, qua Vagede 13, & qu'on 
neVadmette pas encore aux dèlibèrations 
du Cabinet (). Comment <toit-il poſſi. 
ble qu l apptit a connoitre la nation & 
les maximes de Empire, ayant &t6 tou - 
jours exclus de toutes les conferences, & 


n'oſant pas faire ſemblant d'en vouloir 4 


prendre connoiſſance. Ce weſt pas tout; 
on ne vouloit pas meme lui permettre de 
converſer librement avec ſes Sujets de 


Holſtein les domeſtiques lui etoient en- 


leves „ des qu on s 12 N uy 25 bs i 
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eſtimoit; & les Seigneurs' Ruſſes cons 


= rotent riſque de leur honneur & de leur 
liberté, lorſqu'on les ſoupgonnoit d'en- 
tretenir un commerce familier avec le 
# Grand- Duc. Auſſi ne pouvoit- on gue- 
re le conſiderer que comme un priſon- 


nier d'Etat, & a. t· on lieu de $'etonner, 
d'il ne reſſent que de la haine & du me- 


pris pour une nation & pour un pais 


vivre content. 


ou il a été maltraitè fi long- tems, tan- 
dis qu'il auroit pi! regner tranquilement 
& ſans gene, ſur ſes Sujets naturels & 
dans ſon propre Pais , qui quelque petit 
qu'il ſoit , lui auroit fourni afſez de quoi 
= C*toit par cette raiſon, qu'il avoit 
fait venir avec la permiſſion d Eliſabeth, 
quelques Troupes de Holſtein, pour a- 
voir de quoi gamuſer. L'Imperatrice lui 
a voit fait preſent.du chateau de plaiſance 


nommè Oranienbaum, qui appartenoit 


autrefois au Comte Menzzkoff. Il logeoit 

ls ſon petit corps Allemand, & C'eſt le 

lieu on il a trouvè juſqu'ici ſon plus 

grand plaiſir. Quand il avoit été pri- 
F A 4 
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fonnier pendant tout Vhiver , dans le Pa- | 1 
lais de ſa Tante, il lui etoit permis A 
Faller au printems a Oranienbaum ou il 3 
cherchoit dans la compagnie de quel- 
ques Officiers jeunes & diſſolus, avec 
leſquels il ſe livroit à toutes ſortes de 
plaiſirs & de debauches, a ſe. dedom- 3 
mager de la contrainte qu'il avoit ef- 
fuice. Tout cela ne pouvoit qu'aug- 
menter ſon inclination pour les Etran. 
gers, à proportion de ſa haine pour la 
nation Ruſſe. Auſſi ſes Ennemis à la 
Cour de VImperatcice , en ſavoient bien 
profiter ; ils tächoient de le noircir le 
plus qu'il leur Etoit poſſible, en le de- 
peignant comme un Prince, dont tout 
T Empire avoit à craindre un boulever- 
ſement général & ſa ruine entière. Ce: 
inſinuations engageoient Imperatri- 1 
ce, qui ne pouvoit pas Etouffer tout. à- 
fait les ſentimens de tendreſſe qu'elle 
reſſentoit pour ſon Neveu , à ne lui laiſ- 
fer que peu de liberté; ce qui aigriſſoit 
ce Prince de plus en plus. Vous jugez, 
Monſieur , _ ce que je viens da- 
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3 | voir Thonnewr de: Nous dire; que Pier 
R re III ne peut avoir: pour ſes Sujets 
1 Taftedion quꝭon auxoit du lui inſpirer: 
Mais nen conclyez pas. qu il ſait d un 
mauvais caractermmmuͥeee . 
La manigre dont il en a agi, eft une 
E prquse de fa magnanimité p & de ſa 
7 clemence , puiſqu᷑ en montant ſur le tra 
ne, il n'a pas ſeulement pardonnè à tous 
ceux qui. Tavdient offenſe , mais qual 
les a mme comblés de graces & de 
1 bienfaits. Peut etre direz - vous 7 que- 
= cet une generoſits mal placep, & qu il 
7 en tort de ne pas faire couper la 
tete à ſes Ennemis , comme Þa fait ſon 
t Aleulz on du moins, de ne les avoir 185 
mis hors: d tat de pourais lui nuire. 
3 5 Vous avezirdiſon, Monſieur Je tres 
ble en voiant ce Prince trop: bon & 
trop peu defiant environ! de tant 
hommes, dans les yeux deſquels on 
decouvre les projets les plus ſanglants, 
=X & qui aſſurèment, ſouhaitent ſa mort 
dans le fond de leur cceur.infidele. Je ne 
puis le voir ſans trouble, ſe livrer fans 
3 | 
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precaution, aux careſſes ſeduiſantes d'une 
foule de ſuſets perſides; qui ne cher- 
chent que Voccafion-de le perdre, f & 
qui cachent ſous des dehors d'attache- 
ment & de fidclite invielable-, les def- 
ſeins les. plus moirs & le 8 plus odieux, 
Je ſai que lat genëreuſe Eliſabeth, 
en montant, a exigé de lui, la pro- 
meſſe de pardonner à ſes Ennemis, & 
de ne point affermir ſon trône pat le 
ſag de ſes. Sujets; mais veut- il, pour 
eẽpargner des traitres & pour tenir une 
promeſſe qu il a été force de faire, ou 
que du moins il a faite inconſideré- 
ment, expoſer ſes jours? Ce Prince in- 
fortune! II ne conndit pas la nation 
dont il eſt lei Maitre abſolu, & on n 
que trop reaſſh p14 le lui cacher; Le 
Ruſſe Eſt; 06 aveales ſentimens Feſcla- 
vage ; il Hobẽiti que parce qu'il yieſt 
contraiat, il: reſſemble à un tigre qui 


làche les mains de ſon Maitre, tant % 


qu'il eſt enchainè, mais qui, des dun lo 
voit en libertè, le dechire. ' | 


Vous: derer ** etre furpits, Mons 


(i 
9 ſieur, que dans un tems où l'on ne 
reſpire que la joie, je nourriſſe des 
penſces ſi lugubres; n'en ſoiez pas 
tonne , V eſtigia me terrent. Pierre le 
Grand ne fut · il· pas un Dieu que toute 
la nation adoroit , & dont la coleére fai- 
ſoit trembler tous les Peuples de ſon 
I mpire. Mais fut- il en ſuretè parmi 
ſes propres Sujets, quoiqu'il fut de ſang 
=XR:yſjien? Combien de tetes ne fut il pas 
| Fele de faire couper, & combien ne 
fit-il- pas pendre de malheureux par les 
còtes, avant qu'il pùt dormir en ſure- 
9 2 Toute la nation a prété volontiers 
le ſerment de fidelite , à la Princeſſe Eli- 
\ ſabeth , comme à Vheritiere legitime de 
la Conronne de Rufſie. Combien de 
F ez & d'oreilles n'a. t elle pas fait cou- 
per, & combien de langues n'a . t-elle- 
L pas fait accourcir , avant d'avoir affer- 
3 i fa courronne ? Le Knout a plus def- 
fet, que les actions les plus genereuſee, 
ſur des Eſclaves qui accoutumés aux 
Chaumen- & incapables de ſe laiſſer 
5264 Re D 
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( 12) 1 
toucher par la clẽmence, n obeillent que | 0 
par la crainte du ſupplice, . 
Je vous importune, Monſieur; je finis | 1 
donc en vous aſſurant, qu il n'y a per- A m 
ſonne qui ſoit avec plus d'eſtime &c. 
&c. &c. 9 


St. Peter boug 3 
ce . Janvier 1762. ME 
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IE me ſuis, bien attendu A votre cri- | 1 
tique ſur le Manifeſte qu a fait pu- ö 
blier le nouvel Empereur au commen- 4 
cement de fa regence. Je ne yeux pas 
examiner , Sil a eu raiſon deny Point 
| Faire mention du jeune Prince ſon fils; 
je chercherai encore moins a approfondir 
les motifs de cette conduite. C'eſt une : 
matiere tur laquelle il faut parler arec 
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q ſperuconp de circonſpediion ; ſur-tout, 
dans un pais comme celui-ci, on il ſe- 
1 doit tres-imprudent de dire ſes ſenti- 
mens. Ceſt aſſez qu'il le puiſſe; & 
comme ceſt là un point ſur lequel vous 
In ètes point d'accord, j aurai Phonneur' 
de vous prouver, que c'eſt un droit 
fondòè ſur les conſtitutions de P Empire. 


Lavanture de Vinfortune Czarevvitſ- 


2X cha fait naitre ſans doute dans I Eſprit de 
Pierre le Grand, la penſce d ẽtablir une 


1 


loi, qui donne aux Empereurs de Ruſ- 


1 ſie , la liberté de fe choifir un Succeſ- 


Rn 


ſeur, meme a Pexcluſion de leurs pro- 


pres enfans. Peut-ëtre heliterez - vous 


de mien croire ſur ma parole; mais C'eſt 


ce que je ſuis en état de vous prou- 
ver, fi vous Pexigez. Cela poſe, I Em- 


pereur n'a rien fait de nouveau; d'ail- 
leurs il n'eſt pas encore dit, qu'il ait deſ- 
ſein d exclure fans retour, ſon fils de la 
ſucceſſion. Peut ètre que Pierre III, fe 
ſera dit; , Paul Petrovvitſch eſt encore 
„, dans ſa premiere jeuneſſe; on ne peut pas 


„ encore juger de ſon caractère & de ſes 


(Ls, ) 


1 paſſions; il me ſera toujours plus faci- 


„ le de le nommer mon Sueceſſeur, que 
„, de le priver dans la ſuite, de ce droit, s'il 
„ s'en rend indigne,, di! Empereur a eu 
ces penſées, pourroit- on le blamer? Je 


ſuis pourtant comme vous; dans T'idée, 


qu'il auroit mieux fait de ne point re- 
fuſer des a preſent a ce jeune Prince, 


une prerogative laquelle il a le meme 


droit que ſon Pere. 
Mais dites moi, Monſieur , d'or vous 


eſt venue la penſee, que Vinfortune Ivan 


ait plus de droit a PEmpire , que Pier- 
re III? Ne vous ſouvient- il pas, qu”: To- 
van eſt de la branche ainee ? 

Pierre I, regna. au commencement, 
avec ſon Frere ainẽ Iuvan Alexiovvitſch. 
Celui ci ſe declara quelque. tems après in- 


capable de regner , & ceda a ſon Frere 


avec la Couronne, les droits & les pre- 
rogatives de la dignite impcriale. Pier- 


rel, a fi bien gouverne ſon. Empire , 


que C'eſt avec juſtice, qu'on lui a donne 
le nom de Grand. Il a fait ſortir du 


neat une nation groſſière & barbare, & 


#. *. od 
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la Febdde redontable à ſes voiſins. Ses 
ordonnances' ſages & ſalutaires ſont en- 
core preſentement. autant de loix aux- 
quelles ſe conforment tout les Etats de 
la Ryfje ; ſa memoire y ſera toujours en 
veneration. - Eſt- il done injuſte , que ſes 
propres deſcendans occupent le Trö- 
ne qu'il avoit affermi pour eux , avec 
tant de peines & tant de travaux? Et 
les deſcendans d Tuvan Alexiovvitſch 
peuvent-ils former quelque pretention 
ſur une Couronne que leur Perea cedee | 
Yolowtairenients Pc, 3 

Pierre I, en mourant oy; ban le 
Sceptre à fa ſeconde Epouſe , Catheri- 
ne I. & celle ci ordonna, qu'après fa 
mort, ſes deſcendans lui ſuccẽderoient 
ſeton Pordre naturel; & que, orſque cet- 
te branche ſeroit ẽteinte, celle du Fre- 
* * de fo A_ feroit Elevee a a 
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. Dy dern Tible Gvibatogiquet des Fines 
reurs de Rei de la- Maiſon de Romano dans 
le Mercure "Hiſtori ue & Politique de la Hayes 
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Empire. Elle mourut en 2727. & Pier: 


re II, Fils du Czarevvitſeh, & de Char: 
lotte Chriſtine Sophie Princeſſe de Brun- 


svic-Blanckenbourg,lui ſucceda. Ce Prin? 


ce ne jouit pas long: tems de {a Courone | 
> gil. mourut des Pannèe 1730. Selon 
. ſucceſif, &<toit à Pierre III. 
Fils 4 Anne fille aince de Pierre I, W 
avoit été mariée avec Charles Frede- 
ric Duc de Holſtein, à montet ſyr le 
Trͤöne. NY + | 
II s'enſuit, Monſieur; que pe * : 
devoit_ naturellement regner . avant la 
Princeſſe Eliſabeth, & qu'il avoit droit 
etre couronne avant elle. Mais le Se- $ 
nat, ne vouloit point avoir py Mais | 
tre, un petit.& jeune Prince Al lemang, 
qui dans ce tems n avdit que deux ans 
& comme on Etoit dans P intention 
Fexclure auſſi la Princeſle ꝶ liſabet /:; on | 
ne trouva pas de moyen plus favorable, 
pour exècuter ce deſſein depuis long- tems | 
forme, que de paſſer à la branche aipee , 
& d' offrir la Couronne 4 la Princeſſe | 


Anne veuve ce Frederic Guilloumel, Duc 
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de Conrlande. Cette Imperatrice fut ſa- 
Is cree à Mo ſcou & fit venir ſa niece , Fille 
de Charles Leopold, Duc de Metlen- 
m 7 bourg Svverin, avec ſon Epoux Antoine 
ur Ulric, Duc de Brunsvic I olfenbuttel, 
m & la declara Grande Ducheſle ; C'eſt a 
L. elle que Vinfortune Iuvan, Empereur des 
le berceau , & priſonnier depuis ce mo- 
ment tout à la fois heureux & funeſte , 
le doit le jour (). 
+3 Dans ce tems-la , on ne faiſoit aucu- 
e ne attenion à Ia Princeſſe E liſabeth; & 
la on avoit fi fort borne ſes revenus , qu'el- 
7 le manquoit ſouvent du neEceſſaire, & 
on avoit meme forme le projet pour 
2 gen defaire pour toujours, de la marier 
7 aun Prince Allemand. Mais la jalouſie 
qui regnoit entre le Duc de Biron, Re- 
gent de la Ryſſie, qui faiſoit tremblet 
toute la nation, & le brave Munnich, 
„qui &toit adore de toute Yarmee , don- 
1s na occaſion a la Princeſſe Elzſabeth , 
de ſe rendre Maitreſſe du Trone pater- 


0 | (% Voyez la Lettre XXX, Remarque I. 
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nel; & ces deux Seigneurs , Pon deja 
avant cette revendication , & Vautre peu ti 


de tems apres, furent exiles & depouil- 
les de toutes leurs charges & de tous 


leurs biens. 


Vous ſavez le reſte , Monſieur , & 
jJeſpere, que vous ne douterez plus, 
que Pierre III, ne ſoit Vheritier-legiti- 

Vous f 
qu'il n'y 
a perſonne dans ce pais, qui ne kin f 
le ſort malheureux du Prince Jovan. II 
vaudroit ſans doute mieux pour lui, de 
n avoir jamais Ete Empereur, parce- 
que cette dignite lui a cotits la liberté | 
& tous les agremens , dont il auroit peut. 


me de la Couronne de Ruſſe. 
pouvez cependant tre aſſure , 


etre joui , dans un état moins eleve. 


Il ſemble, que Pierre III, a auſſi pi- 
tis de lui, & on parle un projet, 
quil a forme en faveur de ce Prince; 
dont nous ſerons inſtruits dans la ſuite. 
Au moins on commence deja à oſer pro- 
noncer librement ſon nom, ce qui Eroit | 
fort dangereux ſous le regne de ']mpera- | 
trice Eliſabeth. Le ſimple nom d'Tovan, | 
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toit autrefois fi redoutable, qu'en Par- 
ſticulant, on riſduoit toujours de perdre 


e bout de ſa langue. Toutes les pieces 


S c'argent, quictoient frapces a ſon coin, 
Zctoient detendues ſous, peine de la vie. 
Un artiſan Allemand Va eprouve, il n'y 
a pas long-tems. Cet homme qui etoit 
Menuiſier, & qui avoit travaillè pendant 
quelques annèes à Petersbourg , toit ſur 
le point de retourner dans ſa patrie. II 
2 avoit deja ſon Paſſeport & ſe trouvoit a 
Cronſtad ſur un Vaiſſeau de Labeck. 
Comme il eſt defendu en partant, d em- 
porter avec ſoi de Pargent, ni aucune 
eſpèce d'argenterie, le Commis lui de- 
t. manda, vil n'en avoit pas; il repondit , 


qu'il n'avoit rien, excepte quelques Rou- 
bles , dont il vouloit paier le Capitaine 
du vaiſſeau. Il fat oblige de les montrer , 
& malheureuſement pour lui, il sen 
trouva un au Portrait d Jovan, ſans qu'il 
conniit lui meme ou qu'il {tit , on il Pa- 
voit req. On Varreta ſur le champ, & 
ce. pauvre homme fut mene priſonnier a 
Petersbourg , ou toutes ſes raiſons, quel- 


(20) 


que juſtes & 6videntes qu'elles fuſſent 3] > 
ne le prirent ſauver; de ſorte qu'au lieu 
de voir ſa patrie, il fut condamne à al. 3 
ler en Siberie; tant il etoit dangereun 
d'avoir un Rouble &Tovan. Je luis Kc. ti 


vers 
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Lm elt impoſſible 40 fatisfaire at 4 
rement votre curiolits, outre que | 

je ne puis rẽpondre A toutes vos queſ- 
tions, je n'oſerois confier certaines cho- 
ſes au papier, Je pourrai vous informer 
plus librement de certaines particulari- 
tes , quand j aurai le plaiſir de vous en- * 
tretenic de vive voix. r by 
La Concorde entre ! Empereur & fon * 
Epoule ſemble &tre bien retablie. Je wen 
voudrois pourtant pas garantir Ia durèe. © 
Trop content d' etre Monarque , Pierre 
n'eſt occupe que du plaiſir d' etre Sous | 
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erain. Comment auroit-il pt: refuſer a 
jeu une Epouſe aimable, le pardon, qu il à 
al. accordé à tous ſes ennemis ? D'ailleurs 
Catherine eſt trop prudente & trop poli- 


* 1 8 
#2 

* 4 
* 9 
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8 ique, pour troubler la joie de ſon 
N 0 EPOUX, 4 "Bi 
Mais vous ſouhaitez , Monſieur , que 
je vous informe des raiſons, qui ont 
brouillé ces illuſtres Epoux. C'eſt une 
He maticre ſur laquelle jaurai peine à vous 

ſatisfaire. Il ne me convient pas de ju- 
ger, fi VEmpereur a eu raiſon de ſoup- 
&. 3 conner la fidelite de ſon ẽpouſe; je puis 
ne 1 Peanmoins vous aſſurer, qu'il n'y a per- 
ſonne en Ryſſie, qui approuve, que ce 
o. Prince en ait parle fi hautement, & 
er du' il ſe ſerve ſouvent d' expreſſions, qui 
i, ne lui font point d'honneur. Perſonne 
i. n auroit jamais penſè à des clioſes auſſi 

7 odieuſes , fi lui- meme n'y avoit le pre- 
n mier donne occaſion; & perſonne na 
n jamais cru l'Imperatrice capable de pa- 
e. reils Ecarts. N'eſt- il pas bien doulou- 
Ereux pour cette Princeſſe & pour toute 
J la nation, que Vheritier unique du trone , 
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cheri de tous ſes Sujets, ſoit declare Ba- 
tard par ſon propre père. Permettez que 
je ne m tende pas ſur cette matière, 
mais que je vous parle d'une autre hiſ- j 
toire, qui a peut- etre, le plus contribue? 
a la deſunion & A indifference, qui ont 
regne depuis quelques annees entre cer 
deux auguſtes perſonne. qu 
Il vous eſt conn! , Monſieur, nol a « 
commencement de la guerre préſente, fut 
le Grand. Chancelier Beſtizſcheff, un des eſt 
plus habiles Miniſtres de J Empire, fut vi 
exile & depouille de toutes ſes charges. di 
On a peu dexemples qu'un Miniſtre co 
auſſi grand & auſſi reſpectè dans toutes 
les Cours de 1 Europe, fut jamais traite cb 
& disgracie , d'une maniere plus Eclatan- Jer 
te & plus ignominieuſe. I cc 
Le procede que l'on a tenu A | 'Egaid get: 
de Beſtuſcheff, en le privant touta coup d. 
de tout ce qu'il poſſedoit, n'eſt pas ex- le 
traordinaire; ce ſont les preliminaires fi 
de tous proces. Un ſimple ſoupgon ſuf- ſo 
fit dans ce pais , pour y tre auſſitot:de- IF 
pouille de ſes biens; il ne faut -qu'ttre 
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conduit en priſon pour étre pille , & 
'on ſe voit ſouvent réduit A la derniere 
indigence, quoique Pon ne ſoit pas tou- 
hours envoie en Siberie. . 
Mais liſez, s'il vous plait, le Mani- 
Feſte , qu'on a publié contre ce Miniſ- 
tre, & dites moi, fi jamais un homme, 
qui tenoit la premiere place de J Empire 
a te plus diffame, ſans que ſon crime 
te, füt rendu public. Dans ce Manifeſte il 
les Feſt appelle : Un Scelerat conſomme & 
fut vieilli dans la malice & dans la perfi- 
es. dlie. On b'y accuſe de crimes commis 
tre contre PEtat , ſans en nommer un ſeul. 
tes Toute PEvrope etoit attentive à la 
ite Fchiite de ce Miniſtre, & toute Europe 
n- en ignoroit la cauſe. Tantot on le ſoup- 

condit d'avoir trahi Etat & d'avoir 
rd eu un commerce ſecret avec les ennemis 
p de l' Empire; tantòt on lui atribuoit la 
x- lenteur avec laquelle les troupes de Rulſ- 
es ſie avancoient en Allemagne, & Dieu 
f- I fait combien de vagues raiſonnemens on 
EF faiſoit ſur ſon compte; meme ici en Ryſ- 
re ie on ren ſavoit pas plus que dans les 
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autres pais. Ceux qui en etoient infor- _ 
mes, le cachoient avec ſoin & perſon- 


ne woſoit le leur demander; mais {i ce ne 
que j ai appris eſt vrai, il weſt. plus pr 
guere difficile de demeler les motits de la fai 
deſunion qui ſubſiſte entre notre Souve-F R 


rain & ſon Epouſe, & je pourrai dans 
ce cas , expliquer bien des choſes , dont} 
ſans cela on n'auroit jamais pu rendre 
raiſon. j 
Au commencement de la guerre PIm- 
peEratrice Elzſaberh fit presque toujours | 
malade, & Vinfirmite de cette Princeſſe 
augmenta ſouvent au point, que Pon! 
deſeſp:roit de fa vie. Elle étoit cepen - 
dant engagee dans cette guerre, & bien 
reſolue, de prendre ſèrieuſement parti le 
contre le Roi de Pruſſe. Il n'y avoit te 
preſque perſonne à la cour , qui ne fit p 
de ce ſentiment , excepte le grand Duc, A 
qu'on ravoit pas conſults dans cette af- 1 
faire importante, & qui ſenſible a cet 
affront, en ẽtoit encore plus enclina ſe 
declarer pour le Roi de Pruſſe & ſes Al- 
lies, en depit de PFautre parti. II ne lui 
con- 
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pr. oonvenoit Arenen pas de decouvric 
n. ſes ſentimens en public; mais comme il 
ce ne fait pas diſſimuler, lors meme que la 
Ius prudence Texige abſolument, il n'en 
la faiſoit pas miſtere ; & des que l'armée 
e Ryſſienne, ou celle de ſes Allies , avoit 
ns ſouffert quelque echec , il etoit le pre- 
ont mier a en faire au Miniſtere des com- 
ire plimens de condoleance d'une maniere 
ironique (. Vous comprenez bien, 
n-2 Monſieur, que les Ruſſes ne gotitoient pas 
its ce badinage, & que cette conduite leur 
ſſe ¶ faiſoit craindre de facheuſes ſuites au cas 
on que IImperatrice mourvit , & que le 
n- 1 Grand- Duc ſe vit en etat de diſpoſer de 
en tout en Maitre abſolu. Cette crainte 
rti les troubloit d'autant plus, qu'ils ſen- 
it F toient avoir merite de juſtes chatimens 
ut pour les mauvais ſervices qu'il avoient 
, ſouvent rendus à ce Prince aupiès de ſa 
Tante. 

et Tout cela leur faiſoit ſouhaiter, que 


I. ©) Voyez la Lettre XXX. Rem III. 
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Pierre ne montàt jamais ſur le Trone de A 


Ruſie. Ils prevoioient Porage qui al- | 
loit fondre far leurs tetes; & ils crai- 
gnoient, que le petit-fils ne ſuivit Pexem- | 


ple de ſon Grand Pere. Mais comment 1 


enlever la Couronne a ce Prince? On 
favoit que IImperatrice Eliſabeth Vai- 
moit , & qu'elle ne permettroit jamais, 
qu'on privat ſon heritier de ſes droits. II 

falloit uſer d'artifice pour parvenir a | 
une fin auſſi odieuſe, & Pon ne propo- 
ſoit pas moins, que de ſubſtituer un faux 8 
Teſtament , pour priver 1heritier legiti- | 
me de la couronne & la metre fur la 
tete de ſon fils encore enfant, pendant 

la minorits duquel, la Grande. Ducheſ- 
ſe ſa mere eùt été Regente conjointe- 
ment avec quelques Senateurs, den choi- 


fis & nommes. 


Je mai garde de ſoutenir, que cette 
Princeſſe eut part à cet indigne projet; 
je ſai ſeulement que la choſe fut dècou- 
verte, & qu'elle fut la cauſe de la dis- 
grace de Beſtuſcheff & de Tindifference 
que Pzerre a tEmoigne depuis ce tems- 


n 3 fon Epouſe. La Comtefle de Po- 


rontzovv, fille du Senateur de ce nom, 
Zobtint alors la place que Catherine avoit 
ſoccupèe juſqu'en ce moment dans le 
Z coeur de TEmpereur (0 & il tacha de 
la diſtinguer dans toutes les occaſicns. 


On a eu lieu d'admirer dans cette cir- 


conſtance la politique & la prudence de 
lmpératrice, qui n'a ceſſé de traiter 
cette rivale avec toute la politeſſe 
poſſible, &cfforgant de lui temoigner 
encore plus d'amitie que I'Empereur 


meme , fans faire ſemblant de s'ap- 


percevoir combien elle lui ctoit prefe- 
3 ree. Il eſt vrai quelle étoit aſſez ven- 
geée par le choix meme de fon époux 
dont la Maitreſſe auſſi laide que ſtupi- 
de, ſembloit d' autant plus ridicule aux 
honneètes gens, que ſon orgueil outre 
decouvroit dans tout fon jour la peti- 


teſſe de ſon genie. 
On pretend que peu de jours avant la 


(*) Voyez Rem. XI. de la Lettre XX 
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mort dE liſabeth, on avoit tents de nou: 


veau quelque choſe contre notre Monar- 
que, & que Fon avoit determine feue Im- 
peratrice , a conſentir enfin a Vexclure ; Þ 
mais que Pierre en étant informe par 


quelques courtiſans fidèles, avoit heu- 


reulement {ſu prevenir cette cruelle dis- 
grace. 

Quand on fait attention, aux peines 
qu'il en a coute à ce Prince pour Saſ- 
ſurer un heritage qui lui appartenoit le- 
 gitimement , on ne peut le blamer de ce 
qu'il ſe livre a preſent a la joie , & 


qu'il ſe dedommage de tous les chagrins 


qu'on lui a fait eſſuier. 

La paix avec le Roi de Pruſſe eſt dei 
declaree a notre Cour. Il faudra, que 
la nation eprouye une Metamorphoſe , 
pour que Tamitie qu'elle vient de con- 
tracter avec la Cour de Berlin, devien- 
ne ſincere. Vous ne ſauriez vous ima- 


giner . Monſieur , Combien etoit enraci- 


nee la haine contre les Pruſſiens. C*etoit 
preſqu'un crime d'articuler le nom du 


Roi. Comme on ne pouvoit rien ſur la 
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x | , perſonne de ce Prince, on ven vengeoit 
r= © fur ſes portraits. Il &toit mème defendu 
| dans toutes les maiſons, de les avoir; 
TH ; | tant on abaiſſoit ici un Roi, dont la 
ar Sloire s' eſt ẽtendue juſqu aux extremites 
u. du monde. 
* | Il eſt arrive* quelquefois , que les 
Riſſes on fait pat abus le ſigne de la 
es croix devant le portrait du Roi de Pruſ- 
Ci ſc , Croiant que c ẽtoit image de quel- 
que Saint; & ils ne pouvoient expier 
e ce crime, queen faiſant ſonner les clo- 
KE ches le jour de Paque. () 
1s Lee Comte de Totleben (t) envoia le 
Portrait du Roi de Pruſſe à Vimperatri- 
jz ce Ejaverh , mais je mai pas ou 


00) Sonner les Chcbes a aux jours de Paque 3 Celt 
ſelon YVidee de la populace Ryfſierme, un molten 
1- 7 de faire ſa paix avec Dieu, & de ſe procurer 
Pabſolution de ſes peches pour un an entier. 
On y court en foule, on donne meme de 
a- 7 Yargent pour @tre admis A ce pieux exercice. 
i-. Va Etranger, qui weſt pas accoutume a cette 
ſonnerie continuelle , ne laiſſe pas d'en etre fort 
it incommodé. | 


(4) Voyez la dermere Lo Remarque IV. 
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dire qu F en eüt ets rEcompenſe. Elle 
relégua ce portrait derriere ſon lit, on 5 
il eſt reſtè juſqu'a ſa mort. Pierre ba ti · ; 
re de ce lieu obſcur & Ia fait ard | 
des lors tous les autres ont repris leurs 
places dans les maiſons des particuliers, | 


St. Petersbourg. . - K q 
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AN eſt preſentement occups A faire | | 

des preparatifs pour la Pompe fu- | 
nebre de VImperatrice Eliſabeth: dans 
les premiers jours qui ont ſuivi le de. 1 
'ces de gette Princeſſe, il a été permis, 
de la voir dans la m&me chambre &ſur | 3 
le m&me lit où elle Etoit expirée. Dans 
ce /pais-ciles ceremonies ſont encore un | 
peu Aſi latiques. Vous ne doutez point, 
que je naie e envie detre temoin | | 
de ce triſte ſpectacle & que je n ale | 


2 yo — 


ö 2 0 1 0 1 
ff.. ß 8 


(31 ) 
profite de la permiſſion de voir cette - 
Princeſſe, a la faveur de laquelle j; avois eu 
pendant fa vie quelque part. Je ne m ap- 
prochai du Palais qu'avec beaucoup de 
peine; la populace Pavoit environne & 


en aſſiegeoit la porte, de manière qu'il 


ẽtoit preſqu'impoſſible den trouver Pen- 


tree. Peut. tre que Jaurois eu le cha- 


grin de me retiter fans ſatisfaite ma cu- 


rioſitéè, {i Pair Etranger que j̃ avois, ne 


m' eut ouvert le paſſage. ' Heureuſement 
pour moi, les Gardes poſtes a la porte 


du Palais, m'appercevant dans la fou- 


le, firent faire place & men facilite- 
rent Pentree , tant ils avoient def apris 


A2Leſtimer les Etrangers „pour avoir été 
ſoumis trois jours à un Prince Allemand. 
Je m'approchai avec le reſpect qu on 


doit aux tetes couronnees , 4 apres 
leur mort, de la chambre qui étoit ten- 


-due en noir. Quelques domeſtiques de 


la cour me recurent à la porte, & m'in- 
ſtruiſirent , qu'il Etoit permis de baiſer 
a genoux , la main de I'1mperatrice , a- 
pres avoir fait trois reEvErences, Tac- 
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complis ponctuellement tout ce qu'on 
m'avoit preſcrit. Je m' inclinai profon- 
de ment a trois differentes diſtances; j; a- 

vancai enfin & mettant un genou en 
terre, je baiſai cette main illuſtre , avec 
le meme reſpect que je Pavois fait Etant | 
vivante. Je vous avouerai que je fus | 
ſaiſi dans ce moment d'une douleur ſi 
vive, que je ne ſai, fi je reſtai trop 
long - tems dans attitude reſpectueuſe 
que j avois priſe, ou ſi je manquai en N 
quelque choſe au ceremonial ; mais j en- 
tendis diſtinctement, qu une des Dames 


de la cour, qui gardoient aupres du lit, 


diſoit à Vautre: Ct un Allemand. Ces 


mots me reveillerent ; je me levai, & 
après avoir fait encore trois rEverences , 


fd autres domeſtiques me conduiſirent à 
reculons juſqu à la porte deſtinee pour 


la ſortie. Je nvarretai là encore un mo- 
ment, & m'apperqus, que les Ruſſes 


faiſoient leurs complimens d'une toute 


autre manière, que je ne l'avois fait. Ils 
ſe baiſſoient a de certaines diſtances 
deux fois juſqu' en terte; ils ſe proſter- 
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noient enfin, ou plutdt ils ſe jettoient 


devant le lit, face contre terre, avec 
une telle violence, que je craignois 
qui ils ne ſe caſſaſſent la tete. Après ces c- 


remonies ils ſe mettoĩent a deux genoux 
& baiſoient dans cette poſture la main 


de I Imperatrice; ils ſe retiroient enfin 


en obſervant les memes formalites. 

Je compris alors, pourquoi on m'a- 
voit reconnù pour un Allemand. Les Eu- 
ropèens, excepte les Franpois, ſont un 
peu roides dans leurs reverences. 

A preſent le corps eſt expoſe ſur un 
lit de parade, dans une Sale auſſi magni- 


fique que lugubre. Je ne mꝰattacherai 


point Monſieur , a vous faire ici une 
deſcription exacte de la decoration ſu- 


perbe de cette Sale; on la verra impri- 
| mee dans peu; je me bornerai à vous di- 


re, que tout y eſt Pune magnificence vrai- 
ment royale. Je ne puis pourtant paſs 
ſer ſous ſilence une choſe qui merite 
d'&tre racontèe, tant elle m'a frape. 
Aux deux cotes du cercueil on voit ſut 
des Tabourets fort riches, les Orne- 
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mens de I'Empire.-Les couronnes d' Af- i} _. 
tracan, de Caſan, de Siberie & de Moſ- 

covie environnent la tete , & les autres 
ornemens precieux s ëtendent juſques 
aux pics. Tout en bas on voit dans un 
plat dargent du ris bouilli avec des 
raiſins. Les Popes (0, qui celebrent ;Ja Þ 
meſſe dans la Sale, emportent tous les | 
ſoirs ce plat ; le ris eſt pour eux & le 
plat pour le couvent. Tous les matins |} 


on remet a la meme place un autre plat 


pareillement avec du ris & on Vempor- | 


te de meme. Cela dure auſſi long-temis 
que VImperatrice eſt ſur le lit de para- 
de. Jeprenois plaiſir à conſiderer le Po- 
pe qui ſe trouvoit.place dans un coin de 
la Sale, celebrant la meſſe. Quelque de- 


'v6t qu'il me parũt, je criis pourtant ob- 


ſerver, qu'il n'avoit ſouvent qu'un ceil 
ſur ſon livre, tandis que de autre il 
regardoit le plat. 


0 Coe le nom de ces Prétres Raſer, qui 
font ordinairement Office dans les Egliſes, 
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E corps de PImperatrice Eliſabeth 

; fut transfers la ſemaine paſſce 
dans la fortereſſe , avec une pompe ex- 
traordinaire. Ceſt l que repoſent les 
tetes couronnees de Rigſſie; les autres 
Princes & Princeſſes de rEmpite ny 
ſont pas admis. 
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1 Comme il eſt d'uſage de faire venir 
. des Deputes de toutes les Provinces 
pour aſliſter au convoi, la nombreuſe 


- 7 aſſemblce denvoies de tant de differen- 
tes nations, me donna lieu de juger de la 
Grandeur & de Tétendue de cet Empire. 
| Je ne pus m'empècher en les voiant ; 
de chercher a penetrer les cauſes , qui 
rendent cet Empire preſque . auſſi vaſte 
que la moitie de l'Europe, fi peu formi- 
Z dable, & le reduiſent quelquefois au 
point de redonter un Prince Allemand, 
dont les Etats egaleroient a peine, une 
Ades plus petites 9 de la Rigſſie. 
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Pierre le Grand avoit decouvert ces 2 


eauſes ; nous avons lieu d'eſperer , que 
fon Petit-fils imitera ſon exemple, & ta- 
chera comme lui, de remedier à cet in- 
convenient. Si ce Grand Prince ne fut 
jamais ſorti de ſon Empire; Sil neut ja- | 
mais apris a connoitre les loix & les 
réglemens des autres nations; $'il n'eut | 
apris lui- meme en Hollande, VArchitec- | 


ture navale & la conſtruction des vait- 


Feaux ; fi ſe cachant, à Vexemple de ſes 
Ancetres, dans le Coeur du Kremlin | 


Moſcou, il ne ſe fut jamais informe des 
maximes qu'il faut ſuivre pour faire fleu- 
rir un Etat, & pour rendre heureux ſes 
Sujets, en les tirant de Poiſivetè & de i- 
gnorance, la Ryfſie ſeroit encore aujour- 
d' hui auſſi barbare, qu elle Fetoit ſous la 
regence d Iuvan Baſilovvitſch. La con- 
verſation, le commerce ouvert avec Ie- 
tranger, & la liberté meme de la na- 
tion, ſont ſans doute, Vunique moien , 
& le plus infaillible pour relever un pais, 
& rendre ſes habitans reſpeQables. 
Par quel. moiey v I Angleterre eſt . elle 
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devenue fi redoutable & comment la 


: © Hollande eſt - elle parvenue au plus haut 


degré d'opulence, fi ce n'eſt en permet- 
tant Ventree de leurs villes & de leurs 


ports aux Etrangers, & en évitant de 
s' enfermer dans le petit circuit de leurs 
Etats? | 
je conviens , que la liberte d'une na- 
tion, eſt quelquefois un obſtacle aux deſ- 
ſeins d'un Souverain, qui prefere un pou- 


voir arbitraire , à la douce ſatisfaction de 


régner ſur le coeur de ſes Sujets; mais 
elle eſt pourtant la ſeule ſource & Puni- 
que moien de relever un pais. Eft-il 


de Roiaume on il regne plus de liberte 


qu'en Angleterre? & y a-t-il de pais ou 
Yon voie * davantage les Leiences 11 
& les Arts? e 
Une nation qui commerce, pour ainſi 
dire, avec tout! Univers, qui communi- 
que avec les habitans de Pun & de Pau- 
tre Pole, quieſt chez ſoien Amerique, | 


comme en Europe, ne peut qu' etre heu- 


reuſe & floriſſante. Elle partage volon- 
tiers avec ſes voiſins auſſi bien qu avec 
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les peuples les plus Eloignes , les produc- 
tions de ſes terres, & recoit en cchange, 
des uns les richeſſes du Perou, & des au- 
tres les choſes, dont elle manque. 


En frequentant des peuples civiliſes | 
barbares, on aquiert toujours des con- 
noiſſances, qui mettent a portee de pro- 
fiter des bonnes qualites des uns pour 
les acquerir, & des defauts des autres | 
pour les éviter. On trouve m&me dans | 


le ſein des nations les moins civiliſces , 
des loix utiles, & quelque ſages que 
ſoient l'econc mie & les ordonnances de 
votre Gouvernement, vous trouveriez 
chez les Lappons des choſes qui merite- 
roient d'etre imitees. 

Chaque nation eſt dans le cas d'un fa- 
vant. Pius les arts & les ſciences dont il 
s eſt enrichi, Etendent ſes connoiſſances, 
plus il ſe convaint, que ce qui lui manque 
encore, ſurpaſſe de beaucoup ce qu'il 
fait, & qu'il ne fait que commencer. 
Au contraire, moins un homme ſait de 
choſes, plus il croit en ſavoir, & ſur ce 


principe ils eloigne de la perfection, à pro- 
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portion. des hautes idées qu il a de ſon 


merite. 
Ce que je viens d avancer, doit s appli- 


quer particulicrement aux Ruſſiens. Une 


des loix fondamentales de VEmpire , a 
toujours été, que perſonne depuis le 
plus grand juſques aux plus petits, ne 


peut librement ſortir de la Moſcovie, 


ſans la permiſſion ſpeciale du Souverain 3 
& les Etrangers , qui y ſont venus de 


| tems en tems, s'y trouvoient autrefois ſi 


mal recus & fi mal entretenus, qu'on 
ne faiſoit plus ce voiage que par cu- 
riofite. De quelque cote que je conſi- 
dere cette loi, je n'y trouve d' autre in- 
terpretation que dans le ſens que voici : 

„ Comme nous avons ſagement delibe- - 
z IE, que pour aſſurer la proſperite de 
35 nos Etats, il convient que nos fide- 
„, les Sujets reſtent tranquillement, ſe- 
, lon la coutume de leurs ancètres, dans 
„ la poſſeſſion & les prerogatives de 
»» leur ſtupidité naturelle , & que l'in- 
„ troduction des beaux arts & des ſcien- 
» Ces leur cauſeroit plus de mal que 
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;; de bien, parceque cela poutroit en } 
»» engager pluſicurs „à quitter les mœurs 
„ de leurs pères, & A négliger les cou- | 
„ tumes anciennes du pais : & comme 
4, Nous craignons en meEme- tems, que 


„ le commerce & la frequentation avec 
„ des peuples étrangers, pourroient in- 
„ ſpirer a nos fideles Sujets les princi- 
„ pes dangereux de liberté & d' indẽpen- 
„ dance, ce qui produiroit en peu de 
„ tems la plus grande confuſion & le 
s bouleverſement de tout PEmpire. 

„Nous ordonnons , mandons & dé- 
„ fendons, que des ce moment & pour 
2» jamais, aucun de nos Sujets de quel- 
„ que qualité ou rang qu'il puiſſe tre ; 
„ ne ſorte de notre Empire, ou fre- 
„ quente les peuples voiſins & étran- 
„ gers, fans nous en demander une per- 
, miſſion ſpeciale. 


„ Que &'il arrivoit que d'autres na- 


„ tions vinſſent faire commerce ou Se. 


„ tablir dans nos Etats, ce que nous 
„ ne ſommes pas dans Vintention d' em- 
„ pecher & de defendre expreſiement ; 
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„ nous voulons nëanmoins, que les 


„ Etrangers rencontrent tant de difficul- 
„ tes & qu'on les traite avec une telle 


„ rudeſſe, qu ils perdent Penvie d'y ref- 


„ ter long tems. Et au cas, que par un 
-» effet d'une bien veuillance toute extra- 


„ ordinaire, nous permettions qu' ils 


„ ſoient naturaliſes , ceſt aux conditions 
„ expreſſes , qu' ils promettent pour eux 


„ & leurs deſcendans, d'etre toujours 


„nos fideles Sujets & Eſclaves. 


55 Enfin, ſi nous trouvons néceſſaire 
, pour le Bien public , d'envoier quel- 


„ ques- uns de nos Sujets dans des pais 
„ Etrangers & barbares , nous aurons 


„ toujours ſoin de choiſir de bons Pa- 


„ ttiotes , & de leur recommander, de 


„ ne ſe pas laiſſer ſéduire par bexem- 


» ple des peuples non civiliſes; & 


„ de ne s'écarter jamais des mœurs ſa- 


„ Crees & reſpectables de nos Aieux , 
„ mais qu'ils reviennent dans leur Pa- 
„ trie, orthodoxes & vètitables Moſco- 
2 votes &c. 


Pierre I. a caſſè la moitié de cette ox · 
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donnance ; en invitant les Etrangers 2 
venir dans ſes Etats & en leur rendant 
agreable le ſéjour qu'ils y faiſoient. | re: 
Les ſucceſſeurs de ce grand Prince ont ma 
ſuivi ſon exemple, & ont par ce moien, 
introduit dans cet Empire, les arts & les 
ſciences , dont ils ont retire un profit f 
conſidèrable. ; 4 
Pierre III en a preſentement aboli 3 
Pautre, en donnant > la Nobleſſe, la liber- 
te d'aller dans d'autres pais , pour ſe for- 
mer leſprit, & corriger la grollitrets 
de leurs mceurs. 11 
Ce Prince a rendu ſa memoire éter- 
nelle par cette action genereuſe , & la 
Nobleſſe en eſt fi ſenſiblement touché'e, 
quelle a declare , qu'elle vouloit dreſſer |* 
une ſtatue d'or à leur liberateur. Il eüt 
Ete 2 ſouhaiter , que l' Empereur eùt pu 
leur inſpirer avec la liberté, les nobles 
ſentimens d'un homme qui eſt ne libre. 

Les ſuites de cette liberts ſeront 
cependant plus reelles qu on ne le penſe. 
Si par exemple un Gentilhomme Ruſfſien | 
ſort de fa patrie ; qu'il voie & parcoure | 


al 
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les principaux pais de Europe; ou qu' 
paſſe quelques annees au ſervice militai- 


| 3 re dans des armees eEtrangeres, il ne peut 
XZ manquer de cultiver ſon genie, d'é- 
tendre ſes connoiſſances, à proportion 
que les nuages qui couvroient ſes yeux, 
ſe diſüperont. & d'acquerir des idees qui 


le mettront en etat de juger de mille 


choſes, dont il n'avoit pas eu juſqu alors 


la moindre notion. 
II ſe guerira inſenſiblement de la pre- 
ſomption qu'il avoit de ſon mérite per- 


ſonnel, & il ſe trouvera confondu en 


voiant qu'il eſt des peuples encore plus ci- 
vilifes que ſes compatriotes, & que les li- 
mites de la Ryfſie, ne terminent pas ! U- 
nivers. De retour dans ſa patrie, ſa Famille 
& ſes Eſclaves ſe formaliſeront peut. etre 
d'abord de ſes manieres etrangeres , le 
regardant comme le Geaz de la fable, 
qui s'<toit pars des plumes du Paon; 
mais peu à peu ils sy accoutumeront ; 
& ſe porteront enfin à Vimiter; & qui 
voudroit alors diſputer, qu'il ne fut poſ- 
{ible de voir em moins d'un ſiècle, dans 
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la Tortorie & en Kamtſchatka autant =. 
de politeſſe qu on en trouve prelente- nei 
ment en France. a 1 plu 
Il ry a pas encore ſi long - tems que dei 
nous en avons vu un exemple frapant, „che 
meme en Allemagne. Pouvoit-on voir, 
il n'y a pas plus de cinquante ans, une 
nation plus ſtupide & plus groſſière que 
les habitans de la Pomeranie. Toute 
Allemagne ſe rappelle encore les contes 
plaiſans que Von faiſoit ſur la ſimplici- 
te de la Nobleſſe de ce pais. Un paiſan 
de France <toit en ce tems · 12 un petit 


maitre en comparaiſon d'un Gentilhom- 4 f. 
me de Pomèranie. La cauſe de cette ſtu- 1; 


pidité n toit pas difficile à dẽcouvrir. q 
Ils ne ſortoient jamais du village ou ils « 
etoient nes; ils mouroient la plus gran- \ 
de partie, tranquillement , ſans avoir ja | 
mais vu une ville mediocre. = = 
Frederic Guillaume, Roi de Pruſſe 
eut enfin compaſſion de leur état; il fit 
entrer preſque tous les jeunes Gentils- ' 
hommes de cette Province, dans le Corps 
des Cadets à Berlin. Ils furent civiliſes par 
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> moien, & comme ils ſont naturelle- 


8 gp diſtinguees dans Parmee. Pluſieurs 
deux retournerent dans leur vieilleſſe 
; chez eux & corrigerent les defauts de 
I l leurs familles par leur exemple. Les ma- 
3 nieres ruſtiques & ignorance groſſière 
diſparurent à vue d'ceil , & excepte quel- 
ques legers defauts qui leur ſont reſtés, 
ils ne cedent plus en politeſſe a Vautre 
LNobleſſe Allemande. wy 
Oa peut etablir pour maxime, pour me 
ſervir de quelques expreſſions de Mon- 
ſieur Monteſquieu, que dans chaqu Etat, 

le defir de la gloire croit avec la liberté 
des Sujets, & diminue avec elle. La 
aloire n'eſt jamais compagne de la ſer- 
vitude. Cette heureuſe fantaiſie fait fai- 
re a chaque nation libre, avec plaifir & 
avec gout, ce qu'un Souverain de ! A- 
ſſie, ou un Empereur de Rvfſie, wob- 
tient de ſes Sujets, qu'en leur mettant 
fans ceſſe devant les yeux, les B 
FX les récompenſes. 
Mais dans ce pais - ci, Ibonnelt „ la 


ent braves, ils parvinrent aux places les 


L.-T 
reputation & la vertu ſont regardes com- 


me des eétres imaginaires, lorſqu'ils ne 
ſont pas accompagnes de la faveur du 


Prince, avec laquelle ils naiſſent & meu- 
rent preſqu'en meme - tems. Tous les 
Emplois & les Dignites ne ſont que des 
attributs du caprice du Souverain. Un 
homme. qui a pour lui Feſtime publi- 
que, n'eſt jamais ſtir de n'tre pas des- 
honore un jour ou l'autre; le voila au- 


jourd'hui General d'armee ; demain peut- 
etre, le Prince le fera ſon cuilinier , & 


il n'aura plus à attendre d'autre éloge, 
que celui d' avoir fait un bon ragout 
&c. | | 

Les exemples de ces ſortes de rẽvolu- 
tions ne ſont pas rares en Ruſſe; auſſi 
la nation eſt elle accoutumee a ces chan- 
gemens Mais un homme libre ne peut 


qu'etre vivement afflige, de ſe voir juge 


par des loix, qui ne conviennent qua des 


eſclaves; & il eſt bien cruel que la po= 


pulace oſe ſouvent traiter , comme un 
de ſes Egaux, un Etranger de la plus gran» 
de naiſſance, quand il a eu le malheur 
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d'en courir la disgrace du Souverain. 
C'eſt par cette raiſon , que pluſieurs 
8 Ruſſes Eleves aux plus hautes dignites , 
commettent ſouvent les plus grandes 
baſſeſſes. Le point d'honneur ne deter- 
mine pas leurs actions; il ſavent que le 
plus grand Seigneur de TEmpire, n'eft 


pas moins eſclave que ſon Paltrenier, & 


qu'il ne depend, que de la fantaiſie de 
{on Prince de confondre le Maitre avec 
ſon valet. 

On trouve parmi les Ryuſſes des Artif. 
tes, qui metiteroient d'etre eſtimes , ſi 
les ſentimens de Peſclavage , ne les por- 
toient preſque toujours aux plus grandes 
baſſeſſes. Il ont Pame ſervile au point 


d' etre inſenſibles à la honte de ſe laiſ- 


ſer battre pour travailler, ou d'etre en- 
chains à Tattelier. 

Je dis plus, Monſieur , c'eſt que 100 
me dans Varmee, qui devroit Etre le 
ſanctuaire de Thonneur, on voit des 
exemples d'une baſſeſſe incroiable. On 
feroit tort a nombre de braves Officiers 
Ruyſſiens , ſi on ne vouloit point admet- 
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tre d'exception; pourtant jen connois 
parmi les ſubalternes qui atant forme des 
querelles, cherchoient à ſe faire donner 

des ſoufflets en pleine compagnie, dans le 
deſſein d attraper quelques Roubles que 
Paggreſſeur eſt tenu de paler a Voffenſe 
pour toute ſatisfaction. Chaque injure 
eſt tax e, & il y a ici un College uni- 
quement etabli pour juger tous les pro- 
cès de cette nature. 

Q.ueblle raiſon n'a donc pas la Nobleſſe | 
d'ele ver des ſtatues à ſon Souverain ? 11 
lui õte ſes chaines & lui procure le moien 
de devenit un peuple auſſi libre & auſſi 
Civiliſe que la plupart de ſes voiſins; c 
& quel bonheur ne ſera ce pas pour tou- A 
te la nation, quand avec la liberté, elle v 
commencera a goliter les ſentimens de [ 
nobleſſe, & a ſavoir aprecier le me- 1 
rite. . | * a ti 


fs | let oo. ac. hk. Bwnnat «- 
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Ntre autres nouveaux reglemens , 
que Pierre Ill vient de faire pour 
le Bien public, on doit compter la re- 
ſolution d'etablir, à l'exemple des au- 


tres nations - Earopeennes , un Code de 
 Loix fondamentales, pareil à celui que le 


Roi de Pruſſe a etabli dans ſes Etats ſous 
le titre de Copex FRIDERICIANxuvs. 

On ma eu juſqu'a preſent en Ryſſie 
que des Loix Ecrites ; ce ſontles ordon- 
nances & les reglemens' publics ſucceſſi- 


vement depuis Pierre I, & qu'on apelle 


Ukaſes. C'eſt un aſſemblage confus de 


Loix Equivoques', indeterminees'& con- 


tradictoires. Pierre le Grand fut le pre- 
mier Reformateur d'un pais, dont les ha- 


bitans ne connoiſſoient pas meme le droit 


naturel. II fallut qu'il souvrit un che- | 
min, qui n avoit n * FINER R 


c 
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qu'il ſe fit jour à travers les prejuges & 
les fuperſtitions d'un peuple, dont la 
barbarie lui offroit continuellement des 
obſtacles preſque inſurmontables. 11 etoit 
impoſſible, qu'un homme ſeul vint à 
bout de corriger tant de deſordres. Ou- 
tre que ſa vie ne pouvoit y ſuffire, il 
falloit &accommoder ſouvent à la vue 
bornee de ſes Sujets, & leur pardon» 
ner bien des prejuges , que ſes Suc- 
ceſſeurs ont tache de detruire. Par ce 
moien on a ſouvent ſur un ſeul objet au- 
tant d Ca ſes, qu'on a vu de Souverains 
depuis la mort de Pierre I. Chacun d'eux 
a traité les affaires diffèremment, ſui- 
vant les divers points de vue, ſous leſ- 
quels ils les ont enviſagees ; & par con- 
ſequent chacun a donné des ordonnan- 
ces, qui ſouvent n'etojent fondees , que 
ſur le caprice, & qui ſont devenubs en- 
fin autant de loix contradictoires. On 
ne pretend pas qu'elles ayent toutes la 
force de loix; mais on ne $en ſert, & 


Yon nen abuſe pas moins, ſelon les del. 
ſeins qu'on a forme. 
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Un homme qui ſait lire les Ukaſes & 
ſigner ſon nom, ſe croit Jurisconſulte, 
& ſe juge capable  dobtenir les pla- 
ces les plus importantes de la judicature. 
Pour Etre Avocat, il faut cependant 
quelque choſe de plus. Il faut bien con- 
noitre les Ukaſes, les ſcavoir diſtinguer 
& les citer à propos en faveur de ſes 
parties 5 & pour bien ſavoir ſon metier, 
il faut pouvoir contraindre les juges a ſe 
declarer toujours pour la partie pour la- 
quelle on s'intereſſe. On n'a, par exemple, 
qu alleguer une Ukaſe de Impètatrice 
Anne, quoique cette Ukaſe ſoit abolic par 
Imperatrice Eliſabeth, cela ne fait rien 


a la choſe; c'eſt ce dont les juges ne 


ſe mettent point en peine. Des qu'une 
Ukaſe eſt favorable a quelqu'un, quelle 
que ſoit la cauſe, cen eſt aſlen; il faut- 
qu'on lui faſſe juſtice. Les choſes ainſi 
arrangees, on ne doit pas $'cetonner , fi 
quelquefois les deux parties obtiennent 
ce quelles demandent, parcequ elles Ci- 
tent toutes deux des Ukaſes * juſtifient 


leur droit. 
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* Ceſt dans ces ſortes de cas, que VA- 
vocat trouve occaſion de montrer fon 
habilete. Il faut encore qu'il decouvre 
adroitement , combien la partie adverſe 
a paye au Copiſte , combien au Clerc, 
combien au Greffier & combien enfin il 
a donnè au Secretaire , pro inſinuatione. 
Il faut qu'il s' informe quelle ſorte d' eau 
de vie eſt du gout du premier ; fi les ſui- 
vants preferent le vin au Punch, & fila 
femme du Secretaire n'a pas beſoin d' u- 
ne belle pelice. Quand l'Avocat eſt 
parvenù à s'inſtruire de tous ces points, 
il a deja a demi gagne le proces : car 
dans ce pais - ci quelques verres d' eau de 
vie ou quelques Roubles de plus ou de 
moins, changent beaucoup la face des 
affaires. On fait ſon calcul la deſſus; on 
fait encore quelques depenſes, & de 
cette manière le Copiſte devient plus 
_empreſſe a rendre les rapports; le 
Clerc a ſe pourvoir d'une bonne plume; 
le Greffier a trouver les Ukaſes conve- 
nables, & le Secretaire a mieux pene- 
trer Paffaire. Comme ces gens- là com- 
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poſent le College qui doit faire juſtics3 
on ne peut manquer de gagner ſon pro- 
' ces. Mais {i malheureuſement la partie 
adverſe ſe met à prouver la juſtice de ſa 
cauſe par des Imperiaux ( on eft per- 
du ſans reſſource. Cette maniere de prou- 
ver eſt fi convaincante , qu*elle ne man- 
que jamais de tirer d'affaire. Ce moien 
d' obtenir juſtice eſt auſſi le plus court & 
ſeroit le plus commun, s'il n toit pas 
tant diſpendieux; car on n'a pas beſoin 
de paſſer par toutes les inſtances, mais 
on adreſſe ſes motifs directement au Se- 
cretaire qui eſt le chef de la Chancelle- 
rie, & auſſitòt que celui-ci a trouvè juſ- 
te une cauſe, il fait travailler tous les 
ſubalternes, ſans que l'on ait beſoin 
prealablement de faire de dépenſe en 
Punch. 
Les membres du College meme ne 
font autre choſe que ſigner ala ſentence 
Pprononcee par le Secretaire. 


®) Monnoye qui vaut ata Ducats. 
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| Ceft par cette raiſon que Pierre le 
Grand a ordonne ſagement, que les Offi- 
ciers d'un College Allemand auroient 
toujours le double des gages d'un Colle. 
ge Ruſſien, parceque ceux-ci ont moins 
de peine & plus de profit, & qu'il faut 


pl us d*erudition & d'aſfiduite pour ètre 


ſimplement Greffier dans un College Al. 


lemand, que pour ètre Conſeiller dans un 


College Rufſien, 


L'Empereur qui a penetre Pabſurdite 
de cette maniète de proceder , voudroit 


introduire un corps de loix plus raiſonna- 
bles, poſitives & applicables à tous les 


cas. II y a quelques ſemaines qu'il don- 


na au Senat le Codex Fridericianus pour 
le faire traduire en langue Rif ſſienne, & de 
la combinaiſon qui en ſeroit fafte avec les 


loix de l' Empire, créer une loi juſte & 


permanente pour la Nation. 
Le Senat donna ordre, qu on fit af- 
ſembler tous les Traducteurs, & qu'on 


obei, & ce furent vraiſemblablement les 


Sectetaires , qui partagerent ce livre Ega- 


les chargeat de cet ouvrage. Il füt 
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lement entre ces Meſſieurs, ſans avois 
| egard ni a Vordre des Chapitres „ ni à la 
liaiſon des matieres. 0 
Je ne ſaurois vous dire, Monbene; 
combien ces pauvres gens me faiſoient 
 Pitic. II n'y en avoit que deux qui ſa- 
voient encore quelques mots de latin 
qu'ils avoient apris dans leur jeuneſſe, 
ce qui ne ſuffit pas pour comprendre les 
termes du droit; & quand meme ils les 
auroient compris, ils wauroient pas pù 
trouver dans la langue Ruſſienne des e 
preſſions propres pour les rendre en leur 
veritable ſens. Peut-&tre que des gens 
n'ignoroient point que ces termes ne 
peuvent- etre traduits, fans. perdre beau» 
coup de leur energie; auſſi ſavoĩent- 
ils que Meſſieurs les nobles & tres ſages 
Aﬀeſſeurs de la plüpart des Colleges Ruiſ- 
ſes , ignorent abſolument le Latin. 

Plaſieurs de ces Traducteurs vinrent 
|| rapporter leurs feuilles en faiſant l' hum- 
t ble & ſincère aveu de leur ignorance. 


— 


Les autres qui avoient fait leur traduce 
tion au hazard ne fùrent pas mieux recus 
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que ceux là & pen sen fallut meme 
qu ils ne perd iſſent leur credit, pour avoir 
ofe preſenter une traduction remplie d'u- 
ne multitude de mots barbares à un Con- 
ſeil illuſtre, qui &attendoit à un ou- 
vrage intelligible a tous les juges Rue 

ens. | 
1 La choſe en eſt reftee la, & PEmpe- 
reur a bien compris, qu'il faut, avant 
toutes choſes, Etablir des Ecoles & n'ad- 


metre deformais dans les Cours de Juſ- 


tice, que des perſonnes , qui auront ctu- 


dié le droit, & qui connoitront les rè- 


gles & les maximes, dont il faut ſe ſer- 


vir, pour juger avec Equite ſur les 


droits des parties (). Je ſuis &c. 


St. Petersbourg, 
le. Len. 1762. 
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_ OO) Pour Etre mieux convaincu; que ce 
u' on vient de dire dans cette Lettre n'eſt pas 
_Exagere, on nà qu'aà ſe rapeller le Manifeſte , 
que Sa Majeſtè I Impèratrice Catherine II a fait 
publier dernièrement à ce ſujet. Elle Sy plaint 


peu. pres dans les memes termes, de l'ignoran- 
ce & des deſordres , qui ont regnè j uſqu'a pr - 


| 


Man, a; by roo — 
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E vous ai parle * ma bed 
du droit civil des Ruſſes; il faut que 
je vous entretienne a preſent du droit 
criminel. Vous ſavez, que I'Empereur 


a aboli Vinquiſition ſecrete, & qu'il a 


change la forme de la procedure crimi- 
nelle; ainſi je vous parlerai ſeulement 
de celle quiacte en uſage dans ce __ 
juſqu'à ſon abrogation. | 

Le Procès criminel ſe diviſoit , com- 
me chez nous, en deux parties; mais 
comme celui, qui etoit fonde ſur une 
accuſation formelle etoit plus ordinaire 
que celui de Vinquiſition, je me borne« 
rai au premier; & je dirai ſeulement du 


ſent dans le College de Juſtice. Il ſemble donc 
que cette ſage Princeſſe ne defaprouve pas tous 
les changemens que ſon Epoux infortunè avoit 


projettes. Mais elle y reuffira ſans doute plus 


aiſement, alant mieux approfondi le caractere de 
ſes Sujets. 


Cy 
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- 
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Alernier, qu'on ne faiſoit pas beaucoup 


de difference entre Pinquiſition genera- 


le & ſpeciale , & que par proviſion on 


commencoit preſque toujours le proces 
par lempriſonnement de Vaccuſe. 


Outre les crimes d'homicide, de bri- 


gandage & d'incendie &c , auxquels 
font attachees des punitions parti= 


culières, on compte trois crimes capi- 


taux, qui Etoient principalement Fobjet 
de VYinquiſition ſecrete: Le crime de leſe- 
Majeſté; celui d avoir trame quelque 
choſe contre la religiun, & le Ls d'a. 
voix trahi I Etat. 


Avflicot que quelqu'un etoit accuſe 


Gun de ces crimes, on ſe ſaiſiſſoit de 
Faccuſateur auſſi bien que de Vaccuſe , 
fans avoir le moindre Egard a la perſon- 
ne ou au caractère moral de Fun ou de 
Tautre; tous deux etoient traites de la 


méme maniere. On les conduiſoit de- 


vant les Inquiſiteurs, & Paccuſateur Etoit 


oblige, de reiterer fon accuſation. Si 
Taccuſé nioit le fait, & que T'autre ne 


put ſoutenir ſon accuſation par temoins , 


ee —ꝓ4Uä BM — 
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on le condamnoit A le prouver aux de- 
pens de ſa peau, & A eſſuier trois fois 


le Knout.Sil etoit afſez robuſte) pour ſup. | 


potter cette eſpece de queſtion, la cho- 
ſe Etoit regardee comme A demi prou- 
Vee. - 

Cetoit alors ar accuſe a produire des 
preuves du contraire; c'eſt à dire qu il. 


recevoit auſſi le Knout trois fois, com- 
me le premier. Cela fait, ſon adver- 


ſe partie toit obligee de donner de nous 


velles preuves, & on les cherchoit de- 


rechef ſur ſon dos; & cette mani ere de 


prouver les accuſations & de les refuter, 


etoit continue, juſqu'à ce, que accuſs 
avout ſon crime, ou que Faccuſateur 
retractat ſon accuſation. 
On a et juſqu'ici une ſorte daccuſa- 
tion que Jon apelloit, Crier le mot, dont 
on faiſoit le plus mauvais uſage, & 
qui a ſouvent cauſe la ruine de famil- 
les entières. Un valet , qui par ſa me- 
chante conduite Setoit attire un juſte 


chatiment de la part de fon maitre , 


crioit ſouvent le mot, pour Eviter les 


— 
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coups; C eſt- a · dire qu il pronongoit quel - 
ques mots, qu'on ne peut traduire que 
par ceux de Paroles & Faits, & qui ont 
A peu pres cette ſignification; „ J'ai d 
„ Porter quelque plainte, contre mon 
„ Maitre, ou contre tel QTtel;il a com- 
„ mis un des crimes capitau e. 

Ces cris étoient autrefois fi ſacres & 
{i effraians , que quand ils ſe faiſoient on 
voioit palir tous ceux qui Etoient pré- 
ſents ; chacun s' étant auſſitôt retire en 
faiſant des ſignes de croix, le maitre étoit 
oblige de lacher ſon valet ſur le champ , 
& de. ſe ſauver avec lui dans le pre- 


mier Corps de Garde, d' où on les tranſ- 
portoit comme des criminels dans Ia 


Fortereſſe; & le maitre Etoit expoſẽ avec 


ſon valet à la procedure que je viens 


g gecrire. . . 


Les Officiers mime toient autrefois 
dans le cas. Iorſqu'un Soldat $'etoit attire 


quelque chatiment , d'efſuier les affaires 


les plus facheuſes. Cependant dans les 
dernières années de la Regence de Im- 


peratrice Eliſabeth, ces deſordres Etoient 
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_ deja preſque abolis; mais dans les Pro- 
vinces Eloignees il arrivoit encore ſou- 
vent des Evenemens ſemblables. Ce qu'il 
y avoit de plus facheux dans ces ſortes 
d'affaires , c'eſt qu *elles ne pouvoient 
etre decidees qu'a Petersbourg. Si par 
exemple quelque habitant de Siberie ou 
d Aſtracan etoit accuſe dun des crimes 
en queſtion, il etoit transfers avec ſon 
accuſateur à Petersbourg , & le proces 
fini, il Etoit renvoie condamne ou ab- 
ſous. | 

Je connois ici un Chirurgien, qui 
trouva neceſſaire de faire Ilamputation 
d'un bras à un malade dans I'Hopital ; le 
malade proteſta long-tems contre cette 
operation; mais le Chirurgien qui ne Je- 
coutoit pas, ordonna de le tenir ferme, & 
ſe mit en devoir de faire operation. 
Le Patient parmi les cris horritles qu'il 
faiſoit, menacoit le Chirurgien de crier le 
mot, ſi on ne le lachoit pas. Tous ceux 
qui Etoient preſents paliſſoient & vou- 
loient quitter priſe; le Chirurgien, qui 

ne ſavoit pas la langue Ruſſienne , igno- 
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roit ce que cela youloit dire. Un ſous- 
Chirurgien lui expliquale myſtere , mais 
cela ne Femptcha pas de finir fon 
operation ſur le Patient, qui crioit ef- 
fectivement le mòt. Ce Chirurgien a et 
oblige d'avoir recours au corps des ME- 


decins, par Veptremiſe deſquels il a evi- 


— 


6 la priſon, & le Procès de l'inquiſi- 
tion &c. | „„ | 


St. Petersbourg : 
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E droit des parens ſur leurs Enfans 

eſt ici d'une des plus grande Eten. 

due, que dans tout autre paſs, & il ſemble 
que ce ſoit un reſte des anciens Romazns. 
Le Pere a un pouvoir abſolu fur ſes en- 


fans, & ni lage ni le rang, ne peu- 
vent ſouſt aire un fils a Pautorite pater- 
nelle. Les gens meme de la plus baſſe 
condition ont le meme empire fur 


( 63) 
leurs enfans; quelqu'eleves quiils foient 
aux plus hautes dignites , les Peres ſont 
en droit, lorſqu'ils fe croient offenſes , 
de les faire arrEter , & de leur faire infli- 
ger telle peine, qu'ils jugent a propos, 
fans qu' ils en ſoient reſponſables à qui 
que ce ſoit, & le Magiſtrat meme 
n' oſe leur en demander la raiſon. 

Ce droit eſt fonde fur cette maxime 
generale , que les Parens n'ont jamais en 
vue que le bonheur de leurs enfans, 
& que par conſequent, ils ne doivent 
pas rendre compte de la conduite qu'ils 
tiennent a leur egard, les traitaſſent - ils 
meme trop rudement. Il ſuffit donc qu'un 
Pere ou une Mere veuille que ſon fils 
ſoit mis en cage, ou qu'il ſoit fuſtige, 
on obeit , ſans ſe mettre en peine de ſa- 
voir, ſi le fils a merite ou non, le cha- 
timent qu'on lui prepare. 

Le droit des maris ſur leurs femmes eſt 
encore plus grand. Le mari eſt le pro- 
prictaire de fa femme & la confidere 
comme un bien, dont il peut difpoſer 3 
fa fantaiſie. Il n'y a pas plus a craindre 
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lors mime. qu'il lui arrive 40 tuer ſa 
femme à force de la battre dans un ac- 


ces de colère, que s'il avoit tue ſon eſ- 


clave. Les femmes Ruſſiennes aimoient 
autrefois à Etre battues par leurs maris , 
& parmi le commun peuple il s' en trou- 


ve encore, qui ſe glorifient de ces ca- 


reſſes. Le raiſonnement qu'elles font à 
ce ſujet mérite d'etre rapporte. Si mon 
' mari m'aime, diſent-elles, il faut abſo- 
lament qu'il ſoit jaloux; gil eſt jaloux il 
ne lui manquera jamais de raiſon de me 
battre parce que je lui donne à tout 
moment occaſion de ſe mettre en colere 
contre moi. Mais s'il eſt capable de 
ſoutenir tranquilement les outrages que 
je fais a ſon honneur, il&en ſuit, qu, il 


reſt pas jaloux , & par n qu'il 


ne m'aime pas. 
Le pouvoir des maitres ſur leurs efcla- 


ves eſt preſque abſolu : On fait trafic de 


ces malheureux & ils sachètent & ſe 
vendent cher, ou à bon marché, ſelon 
que le beſoin de leurs maitres eſt pref- 
fant. Autrefois un Patron pouvoit tuer 


EE 
ſon eſclave, comme il auroit pu tuer 
un chien. Cette barbarie, qui ne $'ac- 
corde pas avec les maximes de la Reli- 
gion Chretienne, eſt à preſent une choſe 


| defendue; cependant ils les font battre 
juſques a leur caſſer les os, & les font 


quelquefois mourir ſous la baſtonade. Les 
grands ſe le permettent ſans riſque, & 
on pardonne mème ces meurtres à gens 


d' unemèdiocrequa lit, pourvũù quiils aĩent 


un Patron, ſous la protection duquel ils 
ſont à couvert de toutes recherches. 

Un Ruſſe eſt autant conſiders dans ſa 
famille, que! Empereur lui-meme peut 


etre reſpecte de toute la nation; il com- 
mande, il foudroie, il tiranniſe, & ft 


on ne le croit pas en droit de tuer, tou- 
te la difference ne conſiſte, qu'en ce quꝰ ii 
ne lui eſt pas permis de le faire legale- 


ment, & avec de certaines Ceremonies. 


Je ſuis &c. &c. 


St. Petersbourg , 
le 25 Mars 1762. 
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ſoute 
poir 
ne { 
9 85 ſero 
Omment eſt. il poſſible, dites- vous I la g 
dans votre dernicre Lettre, que > |: 
FEmperevr ait voulu obliger les Eccle- | 
ſiaſtiques Ryſſiens a fe couper la barbe, les 
& les priver d'une partie eſſentielle de | Q! 
leur mérite? N'auroit-il pas dn ſavoir I} pr 
que Pon fait plus de cas dans la Religion ||} lu 
Grecque principalement, de extérieur, || p 
que de toute autre choſe, & que plu- t 
fieurs de ces Meſſieurs, qui ne font reſ- 
pectables que par leurs barbes , ferojent 
une miſerable figure, ſi on vouloit leur 
"Oter cet ornement? Couper les barbes 
au Pretres ! quelle entrepriſe! c'eſt vio- | 
ler les droits du ſanctuaire de Phonneur 
Ecclefiaſtique;C'eſt porter des mains pro- 
fanes ſur tout ce qu' ils ont de plus ſacre 
& de plus neceffaire pour couvrir leur 
ignorance. Il faut que votre Monar- 
que ait oublic combien de maux s attira 
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293 un ſavant Ryſſien (Y) pour avoir ofs 
ſoutenir, que les Prètres ne porteroient 
point de barbes au Ciel, parce qu'elles 
ne ſont pas batiſees. Qui ſait ce que 
ſeroit devenu ce railleur imprudent , fi 
us If 1a genereuſe Eliſabeth, neVent ſouſtrait 
ue If & la vengeance du Clerge. 
&« I Dailleurs Pierre III na-t-il pas devant 
„les yeux Vexemple de ſon Grand Pere. 
le If Quelques ſages que fuſſent les vaſtes 
ir projets de ce Prince, & quelque abſo- 
0 |F lue que fut ſon autorite, il ne put ce- 
„pendant fe rendre Maitre des barbes de 
= |} tous ſes Sujets, & il n'a jamais tente de 


Chancelerie & Profeſſeur de PAcadenue Imperia- 
le des Sciences A St. Petersbourg, a fait un Poë- 
me ſur les barbes, ou il prouve, que les Pretres 
wauront point de barbes au ciel, parce qu'elles ne 
ne ſont pas batiſees. On doit en excepter, dit-il, 
un ſeul Pope. Celui- ci batifoit un enfant, & en 
le tirant de l'eau, il Feleva fi haut, que l'en- 
fant lui piſſa ſur la barbe. O barbe heureuſe ? 
pourſuit le Poëte, qui aete jugee digne dtre ba- 
tijee. Plus noble & plus ſainte que les autres, ti 
brilleras dans les Cieux, comme une ktoile de la 
premiere grandeur ! 


, &) Monſieur Lamonofſow , Confeiller de la 
| 
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faire couper celles de ſes eccleſiaſtiques, \ . 

Je vais avoir Fhonneur de vous repon-| 
dre, Monſieur, & je le pourrai d' autant 
mieux, que je ſuis inſtruit de ce qui aÞ 
donnè lieu à cette fiction. | 
Pierre Ill n'a jamais eu deſſein de fi 
re couper les barbes aux Pretres Ruſ-| 
ſiens. Cette hiſtoire fabuleuſe miſe au 
jour pour blamer ce Prince, doit fon | 
origine 4 un Pope , qui demeure depuis ur 
quelques années a Hambourg, & y fait | 
1 Office de Chapelain dans la maiſon du 
Reſident. Lair Etranger qu'il a reſpité 
dans cette ville, Ta deja rendu ſi traita- || , 
ble, qu'il ne ſe chagrineroit gueres , que 
ſes ſuperieurs le condamnaſſent a-demeu- ae 
rer toute ſa vie en Allemagne. La con- 
verſation journaliere avec les Gentils, ao 
(les Ryiſens donnent ce nom à tous les Ibo 
etrangers) lui a fait gouter la fagon de Ino 
penſer des infidèles, & il eſt heretique |} 
au point de croire, que la barbe welt 0 
point eſſentielle a un eccleſiaſtique. 
D'ailleurs comme il aime les mecant- ti. 
ques , & que ſa barbe Tembaraſſoit ſou- Ire 
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es. > Lent 1oiſyw il travailloit , il ſouhaitoit de 
Ne voir decharge de cet ornement incom- 
ant mode, & fa gouvernante, qui ne la 
a trouvoit gueres moins embarraſſante, n'a 
pas peu contribue a lever ſes ſcrupules. 

Vous ſavez auſſi, qu'il ſe trouve a 
ambourg plus de Jurfs , qu'en aucune 
Þautre ville d Allemagne, que Vhabit des 
Mabins a beaucoup de rapport avec celui 
d'un Pope, & que la barbe rend cette 
reſſemblance encore plus grande. De 
ſorte qu'il arrivoit ſouvent que la popu- 
Jace le prenoit pour un ſuif.Cetaffront lui 
toit tres-ſenſible & il a ſu fi bien repre- 
ſenter aux veneErables membres du Sino- 
de a Petersbourg, Poutrage que lui atti- 
roit ſa barbe, que les Eveques lui ont 
I donnè la permiſſion de la garder dans une 
boite & de paroitre en public en habit 


0 noir fait à la Francoiſe. 
4 Les Hambourgeozs, qui naturellement 


ſont tres- curieux, ont voulu ſavoir la 
* | cauſe de cechangement ; notre eccleſiaſe 
tique a Ete aſlez malicieux pour leur fai- 
re accroire , que Pierre III avoit fait pu- 
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blier une Ukaſe portant, qua Taveniſ re 


tous les Popes Ruſſiens euſſent a ſe cou. 
per la barbe & a S habiller à la F rangoiſe 
Voilalorigine de la mauvaiſe opinion 


qu on &elſt faite de la Politique & du Ju} 
gement de PEmpereur, à qui Pon a faul. 


ſement impute cette entrepriſe. Vous 
ſavez Monſieur, que je n'ai rien de ca. 
che pour vous, & que j ai attention de ne 
rien avancer, ſans étre ſtir de la vérité; 
je crois devoir m' en faire une loi, quelle 
que ſoit la nature des choſes que je me 
ſuis engage a vous Ecrire. De meme 
que je ne vous celerai point les fautes, 
que ce Prince a commiſes; de meme 


auſſi j autai ſoin de detruire ce que Von} 


a Gebite de faux ſur ſon ſujet, & de le 
diſculper de celles qu'on lui a fauſſement 
attribuces : comme il me paroit que vous 

n'etes pas bien informs de la guerre 
que Pierre le Grand avoit declare contre 
les barbes de ſa nation, je vais vous 
communiquer ce qu'on m'en a raconts 
ici à Petersbourg. | 


Pierre J, qui avoit deſſein Fintrodui: 
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_ N | te dans ce pais barbare , les manieres des 


Allemands & des Franpois, & en meme 
tems les arts & les ſciences , croioit 
que la conformite mEme dans Vexterieur, 
pourroit y contribuer. Il voulut donc 


que ſes Sujets s habillaſſent ala Frangor- 
ſe ; & comme un habit à la Frangviſe & 


une barbe à la Ruſſienne ne quadrent 
point, il crùt qu'il convenoit de les 
faire couper. Il fit ſuſpendre a Moscou 
en diverſes places publiques, quelques 
—_ d'habits Frangois, & il avoit au- 
toriſe pluſieurs Inſpecteurs, à Feffet de 
meſurer les habits des paſſans, & les ra- 
courcir lotſqu'ils les trouvoient trop 
longs. Les pauvres Ruſſes ſe chagrinoient 
extremement d'ttre obliges de renon- 
cer à Vhabiliement de leurs ancetres ; 
& ce qui les affligeoit le plus, Etoit la 
crainte, qu'aptès la mort, on ne leur 


defendit Ventree du Paradis, n'ẽtant 
pas habilles comme de vrais Chrétiens. 


Ils eurent beau faire des proteſtations, 
elles ne ſervirent de rien; Pierre ] ètoit 
accoutume a ètre obéi; on ne s aviſoit 
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gueres dele contredire. Ses Sujets qui 


avoient deja apris par experience , qu'il 
n'epargnoit pas le ſang des rebelles, weu- 
rent garde de desobeir ; les habits pri- 
rent donc une autre forme, & il etoit 
fort divertiſſant de voir tout- à-· coup dans 


la Capitale, un grand nombre de Franpois 


&d' Allemandsavecdes tètes Moscovites. 
ZBientòt il en voulut aux barbes; mais 
il trouva plus de difficulté à les faire 
couper , qu'il ne Pavoit prevu. Nom- 
bre de particuliers quitterent ſecrete- 
ment I Empire pour ſauver leurs barbes; 


d'autres plus courageux declarerent qu' ils 


aimoient mieux perdre la tte avec la bar- 
be, que dela ſauver fans elle. Ceux qui 
en avoient de reſpectables pour leur lon- 
gueur, ſupplicrent de la manière la plus 
humble & la plus touchante, quiils puſ- 
ſent conſerver les leurs; mais l'Empe- 
reur fut inèxorable, & peut '&tre qu'il 


auroit cu x craindre une revolte,'fi on 


n'eut trouve un ben erage pour le fle- 


chir. 


Les plus ſerupuleux de la nation ol 
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vinrent de preſenter a l Empereur une 
ſomme conſiderable pour la conſervation 1 
de leurs barbes. Pierre trouva cette pre- 
poſition raiſonnable; & il fut conclu , 
que tous les chefs' de ces familles, ainſi 
que leurs deſcendans, paĩeroĩent pour 
15. toujours un tribut annuel pour avoir ce 
5, privilèege. Les choſes en ſont reſtees la, 
is | & quoique depuis ce tems les barbes ſe 
e ſoient ſi fort introduites parmi le petit 
„ & peuple, qu'on ne voit plus de paiſan 
- ſans barbe, les familles qui ont fait ce 
contract, ſont neanmoins obligees de 
Is | paier le tribut ſtipule. On a donne aux 
r= | ſcrupuleux conſervateurs de leurs barbes, 
ui nun nom pour les diſtinguer, & ils portent 
1 ſur leurs habits entre les ẽpaules, un mor- 
18 ceau de drap rouge pour ligne de leur 
2 liberté. 


= | Vous voiez par la, Monſieur, com- 
il bien les Ruſſes ſont obſtines. Nous en 
n avons eu encore un autre exemple apices 


- | la mortde Pierre le Grand. Il scleva une 
| diſpute pour ſavoir fi on devoit faire 


1- le ſigne de la croix avec deux, ou avec 
D 
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trois doigts. Ce differend devint en peu 


de tems {i ſerieux, qu'il occaſionna des 
perſecutions publiques. La Cour & le 
clerge s tant declares pour l'un de ces 
partis , & aiant condamne autre comme 
heretique , il y eut plus de mille famil- 
les, qui le retirerent & allerent s'etablir 
en Pologne. (*) a 


Pierre le Grand exercoit un pouvoir 


abſolu ſur les eccleſfiaſtiques auſſi bien 
que ſur ſes autres Sujets. Apres la mort 
du dernier Patriarche , il ſe revetit lui- 
meme de cette charge, & en faiſoit 
meme loffice (); il n'a cependant ja- 
mais attents aux barbes du Clerge, & 
ceſt de meme une idée, de pretendre 
que ſon Neveu ait forme ce profane 


deſſein. Tout ce que je ſai relativement 


(*) L'Imperatrice Catherine II a fait publier 
au commencement de 1a regence » un Manifeſte 
par lequel elle invite tous ceux qui ſont ſortis 


de Empire a cauſe de cette diſpute, a y reve- 


nir, avec promeſſe de leur laiſſer la liberté de fai- 
re le ſigne de la croix à leur fantaiſie. 


(tt) Yoyes la Lettre XXX, Rem, IX. 
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aux eccleſiaſtiques , eſt que ce Prince s eſt 
entretenu, il y a quelques jours, fort long- 
tems avec 'Eveque de Novogorod ſur 
I ignorance de la plüpart tee Vopin Fai 
deſſein de vous entretenir ſur ce ſujet 
dans ma Lettre ſuivante. &c. 


st. Petersbourg , 


le > Mars 1762. 


COOUOOOGOUIITUEGOS OS! 


LETTRE X. 


| Ous ne ſauriez vous imaginer, Mon- 


ſieur, juſqu'ou va Tignorance de 
la plus grande partie des Pretres Ruſſer. 
La plipart ne ſavent pas mEme les pre- 
miers Elemens de la religion Ur. cque, 


quoiqu' ils en faſſent journellement Poffi- 


ce dans leurs Egliſes. On pourroit avan- 
cer hardiment, que toute la ſcience d'un 
millier de ces faineans, ne conſiſte que 
dans Thabitude de criailler cinquante fois 
tout d'une haleine devant leurs autels, 
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_  fetir Goppody pomilui, (Seigneur aiez 
pitie'de nous.) Ceſt la raiſon pour laquel- 


le ces gens la, a Texemple de pluſieurs 5 


nations & à la honte de la raiſon & de 
Phumanite, condamnent toutes les autres 
Religions , mais ils n'ont garde d' entre- 
prendre, de montrer A leurs freres er- 
rans, le chemin qu 'ils croĩent le plus 
court & unique a la felicite Eternelle. 
Ils ne ſe mettent gueres en peine de 
Son vertir les pretendus Paiens , & je nai 
point vu de pais ou il y ait tant de dif- 
fcrentes Religions, & où chaque nation 
exerce plus librement la ſienne. Les ſurfs 
ſeuls en ſont exceptès, & tout a fait ban- 
nis de Empire (*). On raconte, que 


(% On voit par les dates' marquees a la fin 


de chacune de ces Lettres originairement Ecri- 


tes, qu'elles wont pit faire mention d'un Evene- 
ment arrive deux ans apres , ſavoir, que Sa Ma- 

zeſts Pmperatrice, a Pimitation d'autres Souve- 
rains, qui aiment la tolerance , à permis à la Na- 


tion Juive de s tablir en Reaſſie, & dy faire fon 


commerce. Lavenir nous aprendra, quelle de 
ces deux Nations en Len faire le meilleur 
whige. - 


Fes: 
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ee peuple malheureux aiant demandel 
Pierre le Grand la permiſſion de sta- 


dblir dans ſes Etats, il la lui refuſa di- 


ſant, qu'il trouvoit ſes Sujets affez fri- 
pons naturellement , pour quis euſſent 
beſoin d' tre mieux inſtruits par les He. 
breux. Dailleurs on n'a gueres d' exem- 
ples, que les Ruſſes aient perſtcute les 
Etrangers à cauſe de leur Religion , quoi- 
qu'ils ne ſoient pas toujours d'accord en- 


treux ſur la nèceſſitè & 1 efficacite de cer- 


taines ceremonies ; il eſt cependant vrai, 
Monſieur , que la politique & la clemen- 
ce des Souverains, ont toujours eu plus 
de part a cette louable tolerance , que 
la bonne volonté du Clerge. 

Je ne parle ici neanmoins , que des 
Popes en general, & je ne veux pas fai- 
re naitre en vous une idee defavantageu- 
ſe de tous les eceleſiaſtiques Rigſiens. II 
Y 2 parmi eux des EvEques, des Ar- 


 chirees & Archimandrites , qui ont une 


connoiſſance fort &endue de leur Theo 
logie; il y ena pluſieurs, qui par leurs 


lumieères fur les. choſes divines , & par 
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leurs vertus , Haſſurent davance 10 Ca- 
noniſation, ce qui pourtant arrive rare- 
ment, depuis que le Patriarche s occupe 
davantage à augmenter ſes Armees, que if 
le nombre des Saints._ Ces Theologiens 
ont quelque teinture de Philoſophie, mais | 
leurs connoiſfances à cet égard, ſont | 
tres bornees & fe reſſentent encore de 
| leur barbarie. Quand aux autres parties 
4% des ſciences, elles leur ſont preſque tout- 
A. fait inconnues. Ils ren ont pris que ? 
quelqu idee confuſe , par le commerce 
qu'ils font aveg I'ttranger. Au reſte ils 
negligent abſolument les langues ancien- 1 
nes & ctrangeres ; ils ne peuvent par c 
conſequent ẽtudier les livres les plus uti- 
les, & nont aucun commerce avec les i 
ſavans des autres nations. Ils n etudient | f 
que pour le bien des ames, & ſe font un un 
point d honneur de manquer de goiit & | 
de capacite a tout autre égard. 
]uſqu ' à preſent toute la Rrſie ne au- d 
roit montrer un ſeul homme de Lettres, ti 
qui ait apris les premiers principes des | r 
ſciences dans fa patrie; l'on eſt oblige t 
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ter une noble Emulation, les engager à 
ts 
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denvoĩer hors du pais la jeuneſſe, potir 
Vioſtruire. C'eſt Pzerrele Grand, qui le 
premier a envoie de tems en tems, quel- 


ques jeunes gens dans les plus celebres 
Academes q Allemagne. Apres ſa mort 


on a commence a gonter cette methode , 


& ſes ſucceſſeurs, qui tous ont ſuivi ſon 


exemple, ſe ſont crus bien pales de leurs 
depenſes , lorſque de douze ſujets „il en 


revenoit un ſeul, dont on put faire un 


Ajoint pour Académie des ſciences. 


Avant que Pierre le Grand eùt fond cet- 


te Academie a Petersbourg, ſa nation en 


ignoroit meme le nom. Ce fut lui, 


qui attira pluſieurs ſavans des plus cé- 


lebres d. Allemagne & des autres pais , & 
il n'a rien Epargne pour leur procurer un 
ſcjour agreable & commode dans ce cli» 


mat fi rude, & penn un peupls auſh bar. 
bare. 


Son but eſſentiel Etoit ſans coats? n 
de faire goùter par ce moien a ſa na- 


tion, Putilite & le plaiſir meme qu on 


retire des ſciences; il vouloit leur inſpi- 
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Miter les autres peuples, & les rendre 
eapables par eux-mémes, de faire fleurit 
Jes arts & les ſciences. 
peu de tems apres il Etablit à Perers- 
Sourg, une Ecole illuſtre ; & à Moſcou, 
une Univerſite. L objet de cette inſtitution 
eſt comme chez nous, d'y clever de jeu- 
nes gens, pour les emploier un jour dans 
académie des ſciences & dans les Cours 
de juſtice. On ſe flattoit meme de pouſſer 
cela en peu de tems, aſſez loin, pour 
gu on put fe. paſſer tout-a-fait des Etran- 
gers. Lexperience doit decider de la 


reuſſite. Monſieur Lomonoſſovv, dont j; ai 


fait mention dans une de mes Lettres (), 
eſt le premier, & juſqu'a preſent, Puni- 
que ſavant qui ait paru dans ces ré- 
gions ſeptentrionales. La Ryſſie Va en- 
fante 5 mais il doit ſon erudition aux 
Allemands. Auſſi ſent-il fi bien ce qu'il 
vaut en comparaiſon de ſes compatrio- 
tes, qu'il ſe croit capable de repreſen- 


er lui ſeul avec ſon Ajoint Frotaſſovv, 


05 Voyen G Aces Lettre IX, pag, 67. N 


* 
* * l * 1 1 umm. _— 


<8) 


toute PAcademie des ſciences & mime 
tout le monde ſavant en Ryſſie. On pre- 


tend neanmoins, qu'il n'eft pas exemt 
de chagrin, & on croit que Vindiffe- 


rence, ou Voubli de ſes Maitres , qui 


n'ont pas encore fuffiſamment recon- 
nu ſon mérite, en eſt la cauſe; & 
Ceſt à cela que Von attribue ſon Paro- 
xiſme mes , qui le rend ſouvent 


inviſible pendant des ſemaines entiè- 


res; on croit que bientòt fa ſantè ſe re- 


tabliroit & ſon genie prendroit un nou- 


vel eſſor ff Pon chaſſoit de PAcademie 
tous les etrangers: „& qu'on lui en remit 
les revenus. 

Ce-penvant il eſt ſur, que dans un de- 
mi-fiecle , Vignorance de cette nation 
ne ſeroit pas moins grande, qu'elle Te- 


toit avant le fiecle de Pierre le Grand, 


fi on lui vouloit Oter ſes precepteurs 
Ccſt=i-dire les etrangers ; - les Souverains 
qui ont juſqufa preſent gouyerné cet 


Ennpire, ont reconnu cette verite, 
Auſſi ont ils toujours cherche a proteger 


ipecialemeat tous les ſavans des Autres 
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nations qui venoient enſeigner les Ruſſes, 
& Etablir dans leurs Etats les arts & les 
ſciences. Quand il s agit d'imiter, les Ruſ- 
ſes excellent, & ſurpaſſent preſque tous 
les Europcens. On vous montrera des inſ- 
ſtrumens de toutes, ſortes , faits par des 
ouvriers de cette nation, qui par leur pro- 
prete & leur exactitude Egalent ce que 
font les Anglozs. Vous y trouvez des ar- 
tiſtes en tous genres; mais leur ſcience 
meurt avec eux; ils ne peuvent former 
perſonne, otez leur les modeles, & vous 
leur Otez tout, le talent d' inventer leur 
manque abſolument ; C eſt pourquoi 
dans les commentaires de Academie des 
ſciences, vous ne trouverez point de 
nouvelles decouvertes faites par les Ruſe 
es. Convaincus de leur propre foibleſ- 
ſe, ils ſont jaloux des & Ecrangers , ils font 
tout ce qu'ils peuvent pour les empecher 
d'acquerir plus de gloire qu ils n'en me- 
ritent eux m&mes, Pour prouver ce que 


je viens davancer, il ne faut que faire 


mention d'un ſeul cas arrive depuis peu. 


L. pallage de I/ enus a le dis que du 


__ 
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Soleil Etoit un Evènement aſſez remar- 
quable pour mettre en mouvement les 
Aſtronomes. Tous ſe preparerent a fai- 
re leurs obſervations, & toit ſurement 
a IAcademie de Petersbourg à faire les 
plus exactes, puiſque c toit une des 
Provinces de la Ruffie on Yon pouvoit 
le mieux obſerver ce Phenomene. 

Deux membres, i un & Fautre Ruſſiens, 
de l' Académie, furent envoies pour ſou- 
tenir Phonneur de la nation & la gloice 
de VAcademie. Le plus jeune (*) qui 
Etoit le plus habile, eut le malheur de 
ne pouvoir reuſſir, parce que les nuages 
obſcurcirent continuellement l' horizon 
du lieu od il avoit fait Ejever ſon obſerva- 
toire. Et Vautre M ; qui faiſoit ſelon tou- 


055 Mr. 8 quis 'app'ique der bens 
coup d'aſſiduitè aux Mathematiques & a FAſtro- 


nomie. Il a et* longtems 4 Birlin ou il a beau- 
coup profits de Mi. Euler. 

(+) Mr. P po, qui fut declare Couſeiller ds 
2 avant qu'il partit » & dont le plus grand 
merite à toujours EtE-celui d'avoir voulu epar- 
gner 4 FAcademie le refus de faire imprnmert ſes 


ouvrages. 
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tes les apparences , ſes obſervations ſows 
la direction du Dieu de la treille, vit te- 
nir à Venus un chemin abſolument op- 
' poſe à celui que les Attronomes avoient 
indique. It avoit wi Venus entrer 
par ol elle devoit ſortir; & le plan 
qu'il en dreſſa pour Eclaircir ſes ſingu- 
lieres obſervations , parut a ſes colle- 


gues fi obſcur & fi confus, qu'ils 


furent obliges de ſupprimer le tout. 
Pendant que ces deux ſavans s' occu- 

poient, Tun à ſe chagriner de ne pou- 

voir obſer ver cette Planette & l'autre à ſe 


feliciter de ſes nouvelles decouvertes, ou 


n toit pas moins attentif A Vetersbourg , 

A faire autant d'obſervations qu'il croit 
poſſible. Un Proteſſeur etranger, qui par 
ſes lumieres dans la Phyſique & I Aſtro- 
nomie, s eſt rendu celèbre parmi tous les 
favans de Europe, avoit fait tous les 
preparatifs. Mais pour ne pas donner 
aux Etrangers la gloire du fucces , on 
| lvifſdefendit de faire cette obſervation , 


& on en chargea quelques 'Eleves Rilſ- 


= 
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ſiens, qui ne comprenoient rien A ce 
qu'ils venoient de voir. La voila done 
perdue cette occaſion de ſe rendre cele- 
bre. Heureuſement le Roi de France a- 
yoit envoi en S:b&rie un Aſtronome , 
pour y faire les obſervations neceſlaires;& 
Académie de St. Petersbourg a ets tres 
ſenſible a la politeſſe de Monſieur Poiſſo- 
ner , qui lui a . ſes decou- 
vertes. 

Vous volez par la, Monſieur, qu” avec 
toute leur i ignorance, les Ruſſiens ne veu- 
lent pas meme , que les étrangers fe diſ- 
tinguent parmi eux. Ils les chaſſeroient 
tous de l' Empire, Sils en avoient le pou- 
voir. Vous rauriez qua jetter les yeux 
ſur les Commentaires de l' Académie, 
pour vous convaincre de la malicieuſe 
maxime dont on en a uſè, & dont on en 
uſe encore envers les Etrangers. Vous 
ſavez, Monſieur, qu'un ſavant trayaille 
autant pour ſon propre honneur, que 
pour le bien public. Chacun veut bril- 
ler dans fon efpece , & bien loin qu'a 
force detudier & de fatiguer ſes ef- 
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prits, Pon cherche adevenir miſantrope au 
point de paſſer ſa vie dans Vobſcurite, l'on 
veut au contraire que le monde ſavant 


ſoit inſtruit de nos travaux, & Von croit 
meriter la ſatisfaction de voir ſes decou- 


vertes approuvees, applaudies, & miſes 


en vſage. C'eſt la gloire qui determine 
les hommes à l'entrepriſe des choſes les 
plus penibles, & nous ne devons les plus 
grands ouvrages & les decouvertes les 
plus ſublimes, qu'à cette noble emula- 


tion, qui nous porte, ſi ce neſt a ſur- 


paſſer ou acgaler, du moins a nous ap- 


- procher des grand Genies. Mais par- 
courez, s'il vous plait, ſeulement les 


derniers tomes de ces Commentaires, 


vous aurez peine à y trouver des diſſer- 


tations des Profeſſeurs, qui ſont aujour- 
d hui dans Academie. Je ne penſe pas, 
Monſieur, que vous doutiez pour cela, 
qu'ils ne ſoient fort habiles, & qu'ils 
naient beaucoup travaillé. Fe nai qu't 
les nommer, & vous conviendiez , que 


ce ſont prèſque tous des ſavans, qui fe 


ſont rendus celèbres avant que d'aller en 


— 
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Ryſfe. Les loix de VAcademie veulent ; 
que chaque membre donne au moins 
deux diſſertations par an. On n'y man- 
que guères, & il y en a parmi eux, qui 
en donneroient le double, s'ils n'etoient 
perſuades qu'on s' en formaliſeroit. Tou- 
tes ces diſſertations ſont ſoigneutement 
_ gardees dans les Archives, pour les faire 
impꝛimer peut. etre dans dix ans, que 
ait. on? Si Ton en inſere quelques. unes 
parmi celles que vous voiez imprimèes, 
ce welt que pour desabuſer le public, qui 
pourroit aiſement tomber dans Videe qu'il 
n'y a plus de Profeſſeurs dans VAcade- 
mie On remplit ainſi les Commentaires 
de decouvertes furannees de ſavans qui 
n'exiſtent plus, ou qui du moins pen- 
dant ce long intervalle en on fait d' au- 
tres plus exactes. Qu' en reſulte- t- il ? 
Qu'on perd Penvie de travailler pour l' A- 
cadèmie, voiant ſes veilles & ſes travaux 
perdus. On enrichit ſes connoiſſances, & 
on etend es lumières aux depens des 
Riiſſes, & le tems du contract fini, on 
fait comme ont fait La Condamine de 
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Ie, Gmelin & autres, qui mont eu 
d'autre regret d'avoir ẽtẽ en Rujſſie que 
celui d'avoir ẽtè obliges, en quittant cet 
Empire, d emporter avec eux leurs ouvra- 


ges & de les publier quelques années 


plus tard qu'ils n'auroient voulu. Cepen- 
dant PLmperatrice Eliſabeth n'a jamais 
rien neglige de ce qui pouvoit contri- 
buer a la ſatisfaction des Etrangers ;# fur- 
tout a celle des ſavans, & nous avons 
lien d'eſperer , que le nouvel Empereur 
ſuivra la méme methode. Les arts & les 
ſciences ne le toucheront peut Etre pas 
beaucoup; il 3ime plus les armes que les 
Hvres, mais les gens de lettres ne laiſ- 
ſeront pas d' etre ſous ſa protection par- 
ticulière, ſur- tout &ils ſont _—_ ou 
Allemands. 

Les Muſes trouveront plus d cots & 
Cappui ſous la ſavante Catherine. Vous 
aurez peine a croire, Monſieur, combien 
cette Princeſſe les aime & les cultive. 
Elle ne ꝰamuſe pas ſeulement aux cho- 
ſes ordinaires; elle s applique meme aux 


_ ſciences les plus ſublimes. Etant enco- 
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re grande Ducheſſe, elle ſe plaiſoit ſou- 
vent à s' entretenir avec Monſieur Æpi- 
nus ſur la Phyſique & ſur VAſtronomie, 
& elle le chargea meme d'en faire 
quelques ſiſtemes en abrege n ſon 


propre uſage. 


L'Acadèmie des ſciences na jamais 
eſſuiè de criſe plus facheuſe, que lorſ- 
quelle perdit la perſonne de Monſieur 
le Baron de Korf, qui eſt preſentement 


Miniſtre a Copenhague. Jamais elle n'a 


eu de Preſident plus habile & qui en ait 
mieux merite les eloges. On peut dire 
que ſous ſon inſpection & ſa conduite , 
PAcademie a eu ſon àge d'or. Homme 
de lettres lui-meme , il ſavoit juger de 
ce que vaut un ſavant. Il fe trouvoit 
toujours aux conferences publiques & 


particulières. Il ſavoit que le corps des 


Profeſſeurs formoit I Academie , & non 
la Chancellerie avec ſes Subalternes. Les 
travaux les plus difficiles des membres 
de PAcademie , n'etojent pas au deſſus 
de ſa portee ; & par conſequent il ne lui 
etoit pas difficile de diſtribuer les recom- 
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penſes avec Equite. Il auroit merite d'. 
tre Preſident de toutes les Academies , 
& celle d'ici pleurera toujours la { pores 
oy ce grand homme. 

Vous ne voulez pas Monſieur , que je 
vous faſſe une deſcription du Preſident 
d' aujourd'hui. Vous vous formaliſeriez 
peut Etre, {i je vous difois, que pen- 
dant le cours de fa vie, il a fait plus 
 Cenfans, qu'il n'a lù de livres, & qu'il 
connoit mieux les jelies filles de la Capi- 
tale, que les membres de PAcademie. 
II n'y a pas long tems, qu'un Profeſ- 
ſeur tres celebre fut lui preſenter un li- 
vre qu'il avoit dedie a Son Excellence. 
Il le trouva occupe dans ce moment 3 
acheter une Tabatière. Le Preſident aiant 
accepte negligemment le Livre que le 
ſavant lui prèſentoit, & s' tant appergt, 
que le titre étoit en /atin, le remir à 
ſon valet de chambre, & ſans dire un 
ſeul mot, il tourna le dos au Profeſſeur, 
pour continuer ſes emplettes. 

. 1 
i Mars 1762. 
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_ Eprincipal objet deVentrevue qu'a 
eue PEmpereur avec PArcheveque 

de Novogorod , a ets Vetablifſement des 
écoles dans cet Empire; comme les Eco- 
les ſont les pépinières on l'on forme 
pour le bien public de ſages citoĩens, 


de braves ſoldats, d' habiles artiſtes & 


des ſujets fidèles & vertueux, un Souve- 
rain doit en avoir un ſoin particulier. 


La Rvſſie en a manquè juſqu à preſent ; 


eſt il donc ſurprenant , que la plus gran- 
de bar barie ait regne i long: tems dans 
ce pais ? 

L'Empereur a charge PAcademie des 
ſciences, de donner ſes avis ſur ce ſujet. 
& de citer les villes les plus propres pour 
cette ſorte d'etablifſemens. Il eſt afſure- 
ment bien ſingulier, que dans un Etat, 

ouil ya Academie, il n 'y ait point 6. 
coles, & que l'on y voye d' ordinaite plus 
de Profeſſeurs que d'Etudians. 
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Tout ce qu'on a vonlũ faire juſqu' 
preſent par rapport apx belles Lettres, 


na jamais regarde les Eccleſiaſtiques. 
Ceux ci ſont eleyes dans les cloitres , ol 


ils commencent & finiſſent le cours de 


leur Theologie. Or ſi un aveugle en con- 
duit un autre, ne tomberont-ils pas tous 
les deux dans le precipice ? Et {i un igno- 


rant en enſeigne un autre, quelle appa- 


rence y a · t· il qu'il fe forme un ſavant? 


Comme ces gens n' ont dans leur cou- 


vents aucun commerce avec les gens 
de Letttes des autres nations; comme ils 
ne ſavent point d'autre langue que celle 

de leurs pais, & que par cette raifon ils 
ne liſent d'autres Livres que ceux des Pe- 
res de leur Egliſe, il n'eſt pas poſhble, 
_ quils ſe defaſſent nn de leurs pre- 
juges. 


qua Pavenir ils Etudient a l exemple des 
autres nations & qu'ils n'entretiennent 
plus l'ignorance du peuple en criant : 
Gojpodi pomilui; mais quiils faſſent des 
fermons , & qu'ils inſtruiſent leurs audi- 


L'intention de I'Empereur eſt donc 
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teurs ſelon leur religion. L'Ev&que de 
Novogorod, qui eſt un vieillard fort pru- 
dent & un homme d un grand elprit, a 
aprouve cette bonne intention du Mo- 
narque, & il n'y a point de doute qu'il 
ne mette tout en ceuvre pour executer 
un projet {i ſalutaire. 


St. Petersbourg 6 
le 23 Mars a 
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E Commandement de notre ſainte 
loi, Tune paillarderas point, ſem- 
ble Etre bien ſuperflu dans ce pais - Cl. 
Les accuſations Aimpudicite & d'adul- 
tere ne frapent pas Vattention des juges. 
Ce ne ſont que les Etrangers qui saviſent 
de ſe plaindre , quand ils croĩent leurs 
epouſes infideles. 
La populace ne fait que ſuivre les pen- 
chans de lanature; quoiqu'on be marie iCi 
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avec plus de ceremonies que chez nous, 
on ſe pique rarement de fidelite; on 
change de part & d'autre a fon gre, & 
Ton eſt ſur cet article plus reſerve que les 
Allemands , qui incommodent fans ceſſe 
les Tribunaux, de ces ſortes d' accuſa- 
tions. Un mari chaſſe ſa femme hors de 
chez lui; celle ci fe retire. dans un autre 
quartier de la ville, & y épouſe un autre 
homme, qui la chaſſe pareillement; elle 
en prend un troiſième, celui-ci Vaban= 
donne encore; elle paſſe de cette ma- 
nicre par en mains, & trouve ſou- 
vent apres ſes caravanes, le moien de fe 
reconcilier avec ſon premier mari , & de 
Vivre heureuſe avec lui, | 

Je ne ſai, fi on ne trouveroit pas it ici 
des Etrangers , qui mauroient pas de pei- 
ne à ſe conformer ſur ce point aux cou- 
tumes Ryuſſiennes. 


Les femmes de Soldats qui ſont en 


Campagne , ſont preſque toutes en com- 
merce avec dautres hommes. Quand le 
mari legitime revient , il n'y a que deux 
reſſources: c'eſt de chaſſer ſon Vicaire 
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& de reprendre ſa femme, ou de Fabau- 


donner & des en procurer un autre. 
Cela ne regarde pourtant pas les Grands 


du pais. Ceux- ci n oſent ſe marier, qu'a- 


vec le conſentement du Souverain. Auſſi 
ne peuvent. ils quitter leurs Epouſes , ſans 
en avoir la permiſſion du Monarque & 


du Synode. | 


Les Etrangers ſont juges ſelon le droit 
Romain, ou ſelon les conſtitutions eta- 
blies dans les Provinces conquiſes. Les 
juges qui compoſent le Collège de Juſti- 
ce, ſont prèſque tous des Jurisconſultes 
Allemands, &s'il y en a un Ruſſe par- 
mi eux , il faut qu'il ait ẽtudiè le droit 
dans une Academie Allemande. 


* Pe tersbourg, 
e 7: Avril [7 62, 
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IL etoit vrai, que la contrainte de 
la vie conjugale eſt un principal ob- 
ſtacle a la population; on autoit tout 
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lieu de croire,, en partant de ce principe, 

que la Rufhe doit ᷑tre le pais du monde le 
plus peuple. Pen ai fait la reflexion d a- 
bord apres mon arrive duns oe pais, & je 
n'ai pù comprendre , pourquoi dans une 


ville auſſi grande que Prreribourg, on voit 


beaucoup moins dienfaus dans les rues 
qu'on nen rencontre dans les villes les 
plus mẽdiocres des autres parties de I Eu- 
rope. Dans les villages meme on n'en 
voit prèſque point, quoiqu'ils en ſoient 
plus fournis que par tout ailleurs. 
Les femmes ne ſont cependant pas ſte- 
riles, & chacune a au moins, Pune por- 


tant l'autre, ſix enfans pendant ſon ma- 


riage. Supoſez à preſent , que la moitié 
de ces enfans meure dans la premiere 
jeuneſſe, il en reſtera encore un nombte 
aſſez conſiderable. Faites de plus atten- 
tion, que tous des Pretres ſont maries , 
& que les filles ne ſont pas forcees d'en- 
trer dans les cloitres, pour leſquels elles 
wont dailleurs aucune inclination ; au 


lieu que dans pluſieurs autres pais, on 


enſevelit dans les monaſteres avec la plus 
| bel- 
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belle je uneſſe un grand nombre de ra 
futures. | 3 

Jai trou ve deux cauſes principales, 
qui detrui ſent tous les ans dans ce Pais 
plus d'ha bitans , que la contagion & les 
guerres les plus ſanglantes ne ſauroient 
faire. FF 

La première cauſe ſont les bains; ce 
ſont autant d'autels , ot l'on immole tous 
les jours un nombre gyodigieux d'inno- 
centes victimes; on diroit, que les Ruſſes 
cherchent encore a fe reconcilier avec 
Moloch par le ſacrifice de leurs enfans, & 


Ton peut dire, que c'eſt-la quiils etouf- 


fent dans larace preſente la poſterite fu- 
ture. Quand je vois ces boucheries pu- 
bliques, j ai pitiè de Pextravagance d'un 
peuple, qui croit plairea Dieu, & ſatis- 
faire aux devoirs de la religion par une 
offrande auſſi cruelle. 

Un enfant, qui n'eſt pas encore ac- 
coutumè à l'air que nous reſpirons, eſt 
porte meme au cœur de Phiver , tout nud 
ou du moins mal couvert, dans les bains 
publics, od on le tue a force de le laver 
N 1 
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& de Vechauder. Tous les pores $'ou- + 
vrent , tous les fibres ſe relachent & dans 
cet ètat, on ne ſe contente pas de Vex- 
poſer a la rigueur du froid, on verſe 
ſur ſa tEte de eau glace, & on le roule 
 mEme dans la neige. Ceci ſe pratique 
ordinairement deux fois par ſemaine. 
Vous jugez dela Monſieur, que peu den- 
fans peuvent reſiſter à une ſemblable 
Epreuve. Il ſemble qu'on veuille ſe hater 
de leur ter la vie (*). WITH 


(®) Experience tout à fait oppeſee aux ſenti- 
mens d'un celebre ſavant, qui veut qu'on exerce 
les enfans par degre aux fatigues afin de les acou- 
tumer de bonne heure à celles qu'ils auront a ſup- 
porter un jour, & qu'on lave les enfans nouveau- 
nes, dans les riviéres ou à la Mer, ſans autre 
facon. Il eſt inconteſtzble, que les bains font 
tres-ſalutaires , & que par là on peut endurcir le 
corpsꝭ, & le garantir de pluſieurs infirmites, qui 
naiſſent de la trop grande delicateſſe, dans la- 
quelle on <leve la plüpart des enfans. Il reſt 
pas moins - vrai, qu en s habituant peu à- peu a ſe 
baigner, quel quefois dans des eaux chaudes, a 
tous les degres ſupportabl es, & ſouvent meme 
dans des eaux froides, à tous les degres poſſi- 
bles, on parvient ainſi a ſupporter les di verſes 
temperatures de l'eau, & Von devient par conſe- 

quent preſque inſenſible a celle de Pair, Mais 
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Les bains ſont ordinairement con- 
ſtruits ſur les bords des rivieres, pour 
rafraichir plus aiſement l'eau chaude. 
La premiere fois que je vis ces lieux 
publics, je ctùs &tre en Amerique 
& voir des ſauvages. Pappetgus un 
grand nombre d'hommes & de femmes, 
de filles & de garcons, d'enfans pele 
mele avec des vieillards, & tous ſem- 
bloient n'avoir aucune idèe de pudeur, 


un traitement auſſi dur & auſſi violent que ce- 
lui dont parle l' Auteur de ces Lettres, ne ſauroit 
etre que funeſte, mEme au corps d'un Emile. 
Cependant il faut convenir, que cet uſage du bain 
une fois Etabli ne doit plus étre interrompù, & 
qu'il importe de le conſerver toute la vie Celſt 
ce qui ſe juſtifie par la remai que qui a Ete faite 
pendant le ſéjour que les Ruſſes ont fait en A/- 
lemagne , ou pluſieurs d' eiitre eux, faute docca- 
ſion pour ſe baigner, ſont tombès malades & ont 
courù riſque de leur vie. Une habitude une fois 
contractee , quelque mauvaiſe qu'elle ſoit» ne 
laifſe pas de devenir en quelque faqon necefTiire, 
& rarement on s'en defait » que la ſante en ſoit - 
ſenſihlement alt&:ez. fluſſi PAuteur 0 -t-1] pas 
voult reprouver Puſage du baip en ge.ieral 5 mais 
il en reprend ſeulemert Pabus, & il f:mble , quii 
n'auroit pas vouli propoſer avec Mr. Rovſſ:arde 
laver , au wois de Janvier, un enfant nouveau 
ne à la mer blanche, ſans autre facon. 


E 
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paroiſſant d'une effronterie inſupporta - 


ble. Quelques uns ſe lavoient dans la ri- 
viere; d autres nageoient, & pluſieurs 
Etoient aſſis ſur le bord du fleuve ſe 
chauffant au Soleil. Vous euſſiez dit, 


que ces gens - là vivoient encore dans 


Finnocence du Paradis terreſtre, & que 
leurs paſſions n'etoient jamais irritèes par 
Taſpect des choſes les plus capables de les 


exciter. Ce qui me frapa le plus, c' toit 


que les hommes & les femmes, ſe confon- 
diſſent avec la jeuneſſe ſans le moindre ſi- 
gne de honte , que la mere ꝰ expoſat aux 
regards impertinents de ſon fils, & que le 
-pere ne eherchat pas a Eviter Voeil curieux 
de ſa fille. Le ſpectacle Etoit nouveau pour 
moi; mon ami qui m'avoit conduit dans 
ce lieu, & qui s'appercut de ma repu- 
gnance , me conduiſit juſques aux bains 
memes. Il en ouvrit la porte ſans que 
perſonne s en formaliſa. LA je criis voir 
notre pere Adam au milieu de ſa famille; 
il ne manquoit que des feuilles de fi- 
guier pour me confirmer dans cette opi- 
nion. Jai remarquè Monſieur, que cet- 
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te coutume de ſe mettre nud, eſt cauſe 
que ces gens contractent des Tour jeuneſſe 
Thabitude de ſe livrer a toutes ſortes de 
paſſions brutales, & ce desordre n' em- 
peche pas peu la generation ordinaire. 

La ſeconde cauſe eſt une maladie, dont 
le nom mème fait horreur & donne du 
degout. Cette maladie eſt ici fi ordi- 
naire, que meme dans les grandes 
maiſons, il faut beaucoup de prècau. 
tion, pour nen Etre pas empoiſonne par 
les domeſtiques ou par les nourrices. 
Dans une partie de la Siberie, elle eſt 
tellement enracinèe, que les enfans naiſ- 
ſent avec elle, & qu'elle ſe communique 
de generation en generation. 

Voila, Monſieur, les deux cauſes pour 
leſquelles la Ryfjie n'eſt pas auſſi peuplee 
qu'elle pouroit Ietre. Il fe peut bien, 
qu'il y en ait pluſieurs autres, mais com- 
me je ne me trouve que ſur les frontie- 
res de ce vaſte Empire, je ne puis juger 
que de ce qui ſe paſſe ſous mes ** | 

St. Petersbourg , 


E3 
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Gottorp eſt arrive ici avec toute ſa 
famille. L'Empereur l'a nommé Veld- 
Marechal des Troupes Allemandes & 
Gouverneur de Holſtein (D. Mais vous 
vous trompez, Monſieur, fi vous croĩez que 
c'eſt. là tout ce que Pierre HI a deſſein 
de faire pour ce Prince. Le Duc de Bi- 
ren, welt certainement pas rappelle de 
ſon Exil, pour Etre retabli dans ſon Du- 
che. Liatenti on de notre Monarque eſt 
plutòt de le faire paſfer dans les mains 
de fon: Oncle. 
Je ai pas beſoin de vous dire Mon- 
fieur , que la Cour preſente de St. Pe. 
tersbourg ne s intèreſſe que tres - foible- 
ment en fayeur du Prince Charles de 
Saxe. On appergoit meme une haine per- 


Y Voyez la dernière Lettre Remarꝗ ue V. 


E Prince George Louis de Holſtein. | 


E 
ſonnelle contre ce Prince. Les motifs 
men ſont inconnùs; mais dans le tems 
que Charles Etoit venù voir la Cour d E- 
liſabeth , on demeloit deja une grande 
indifference entre lui & le Grand-Duc. 
S'il faut s'en rapporter à ce que dit le 
public, c'eſt une diſpute de rang qui Ta 
occalionnee. On ne penſe effectivement 


plus au Duc Charles; on n'en fait meme 


aucune mention. Au contraire on attend 
avec impatience Varrivee du Duc de 
Biren. 5 | 3 
Auſli-tot que ce Seigneur ſera arrive, 
on lui fera des propoſitions, auxquelles 
il n'a certainement pas penſe pendant 
ſon exil. Car fi PEmpereur veut faire le 
Prince George Louis ſon Oncle , Duc 
'de Courlande , il ne peut parvenir a ſes 
fins, qu'en rẽtabliſſant le Duc de Biren 
dans tous ces droits; mais cela n'arrive- 
ra jamais, qu'a condition, qu'il s enga- 
ge, auſſitòt qu'il ſera en poſſeſſion du 
Duché, de renoncer, pour lui & ſes 
Deſcendans, à la Courlande, en faveur du 
Prince George Louis & de fa famille. 
"= 
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Pour dedommagerle Duc de Biren de 
cette perte, on a deſſein de lui faire un 
autre Etabliſſement digne de ſon rang. 
Les Seigneuries de Fartemberg & de 
Militſch ſeront erigees en Principautes 
& il ſera retabli dans la poſſeſſion de tou- 
tes les tecres qu'il avoit avant fa diſgrace. 
Voila un projet , qui fera beaucoup 
de bruit, & l'on ne peut gueres eſperer, 
qu'il plaiſe au Duc de Biren, quoique 
par cet arrangement il ſorte de prifon & 
trouve Poccaſion de paroitre encore une 
fois dans le monde. 
Cependant on eſt preſentement occu- 
pe à preparer la nobleſſe de Courlande à 
I. reception volontaire du Prince George 
Louis, & I Empes eur a donnè ordre à 
ſon Favori Aide de Camp Houdovvit- 
ſeh, de partir pour la Courlande & de 
communiquer ſolemnellement ſes inten- 
tions aux Etats de ce Duché. 
Au reſte il ſemble que le Monarque eſt 
bien rẽſolù d'ExeEcuter ce projet, & les 
declarations qu'il fera A la Cour de Polo- 
gne auſſi bien qu'a la Nobleſſe de Cour- 


. 
lande ne ſeront 23 moins fortes que po- 
lies. 


St. Petersbourg oy 
le £ Avril 1762. 
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LETTRE XV. 


Ous ſouhaitez , Monſieur , que je 
vous inſtruiſe de la cauſe , pour la- 
quelle on n'a pas juſqu'a preſent, une 
Hiſtoire complette & authentique de la 
Ruſſie? Je ne ſaurois vous rẽpondre autre 
choſe, ſi non, qu'on na pas voulu juſ- 
qu'a preſent l avoir. 

Il faut remarquer generalement , qu'il 
reſt pas de pais, ou il ſoit plus difficile 
decrire 'Hiſtoire complette & veritable 
de 'Ewpire & des Revolutions qu'il a 
eſſuices , qu'ici en Rufſie. Les inftruc- 
tions neceſſaires pour un ouvrage de 
cette importance ſont fi rares, & Tac- 
ces aux Archives de ce vaſte Empire 
eſt ſi difficile, qu'un Hiſtorien qui vou- 
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droit Pentreprendre , devroit tre ſpẽcia- 
lement authoriſe pour y rèuſſir. 

Je ne connois qu'un ſeul homme ca- 
pable d'un tel Ouvrage. C'eſt Monfieur | 
Miiller, Profeſſeur & Secretaire perpẽ- 
tuel de l' Academie Imperiale des ſcien- 
ses, qui pendant toute ſa vie s'eft oc- 
cupè de Hiſtoire de la Ryſſie. Ce cele- 
bre ſavant a fait de longs voiages dans 
toutes les Provinces principales de Em- 
pire, & il etoit autoriſe ,- de s 'emparer 
de tout ce qu'il trouveroit propre a ce 
ſujet & digne de ſon attention. Il ſait la 
langue du pais, & il s' toit pourvũ d' in- 
_ terpretes, pour celles qu'il ne ſavoit pas. 
II ſavoit les fources d'on il falloit puiſer 
les inſtructions neceffaires. Mais a quoi 
ont ſervi tant de veilles & de peines ! 
L'infatigable Hiſtorien a fait un excel- 
lent Ouvrage, fans ofer le donner au 
public. La nation aime le Panegyrique 
mais non pas la verite. II a fait impri- 
mer pluſieurs Volumes ſous le Titre de 
Supplemens d Þ Hiſtoire de Rufſie ; mais 
n bon 8 atile que ſoit ce livre, je 
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n' oſerois pourtant pas garantir, qu'il en 
ſoit lui meme fort content. Il eſt bien 
' perſuade , que ce ne ſont que des frag- 
mens imparfaits , & qu'il a étè oblige 
de ſupprimer ſouvent les traits les plus 
eſſentiels. Si on lui eut permis de rem- 
plir les devoirs d'un écrivain fincere, il 
auroit ſans doute donné une Hiſtoire 
complette & digne de fa reputation , 
mais tant que le Senat de Petersbourg 
ſe melera deraier & de Corriger les piè- 
ces de Monſieur Miiller, nous n'aurons 
jamais une Hiſtoire fidele de la. Ryfſie. 
On ſouhaitoit il y a quelques annees 
d'avoir une Hiſtoire de la vie de Pierre le 
Grand. On en chargea Monficur de V ol= 
taire, en lui promettant de le pourvoir 
de toutes les inſtructions néceſſaires. II 
les a reques mais mutilees & incomplet- 
tes. Les traits les plus remarquables & 
juſqu' alors! inconnus , ont été ſupprinies , 
parce qu'on a crit avoir de bonnes rai- 
ſons pour cela. Il paroit deja quelques. 
parties de cette Hiſto ire. Le ſtile en eſt 


beau, parce qu 'il eſt propre a Monſieur 
| E 6 
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de Voltaire d&crire parfaitement. Per- 
ſonne cependant n'oſeroit ſoutenir, que 


ce ſoit une Hiſtoire autentique & com- 
plette. Si on avoit laiſſè a cet Ecrivain 
celè bre, la liberté de la traiter à ſon gre , 
nous aurions un ouvrage bien plus flat- 
teur que ſon roman, auquel il a donne 
le titre d Hiſtoire de Charles XII, Roi 
de Suede. 

Mais il me ſemble , Monſieur „ qu'u- 
ne certaine raiſon, cachee & à vous & 
à moi, fait Eviter aux Grands de la Ruſ- 


| ſte de devoiler la verite. II eſt vrai que 


cette nation faiſoit, il y a environ un 
demi ſiècle, une figure fi deſavantageu- 
ſe, qu'il etoit preſque incroiable que 
Europe contint encore des peuples auſſi 
barbares. Mais quelle raiſon a- t - on 
Cen rougir aujourd hui? N'eſt · ce - pas 
plutòt un honneur pour une nation, qui 
dans cinquante ans a fait plus de progröe 
que nombre d'autres wen ont fait dans 
pluſieurs ſiècles? Favoue qu'ils en ſont 
rede vables aux etrangers ; mais quel Peu- 
ple peut on nommer , qui ſoit par venù, 


ſans ce ſecours, a ſe polir? Les plus gran- 
des Monarchies ont ſouvent eu un com- 
mencement obſcur, & ce n'eſt que peu 
a peu, qu'elles ſont parvenues au ſupré- 
me degre de gloire & de puiſſance. 

Il eſt, ſans doute , choquant , lorſ- 
qu'on ſe rappelle, que Pierre I puniſſoit 
les fautes des plus Grands de ſa Cour, 
a coups de baton, & que dans ce tems- 
Iz un architecte habile, Etoit en danger 
d'&tre brule a Moscou , comme Sorcier, 
parce qu'il ſavoit calculer , dans fa cham. 


bre, combien on avoit emploie de tu. 


les, pour le toit d'une grande maiſon 
ſituée vis à vis de ſa demeure. Ce ſont 
des Hiſtoires , qui paroiſſent appartenir 
plutòt au ſeptième fiecle qu'au notre. 
Qu'importe que les peres aient été 


battus, pourvu que les enfans en aient 


profite ? Graces au Ciel, la baſtonade a 
produits de ſi bons effets, que la Cour 
d'ici ne cede à aucune autre Cour de 
Europe en politeſſe & en magnificen- 
ce. Dans les Hiſtoires de chaque nation 
on trouyera des traits, qui ne lui font 
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pas honneur ; mais eft-ce 1a une raiſon 


ſuffiſante de cacher Ia verite * ? 

La nation Ruſſienne n'a pas lieu de 
craindre d' etre mepriſce a cauſe des de- 
fauts de ſes Ancètres. Plus elle s'efforce 
de cacher ce qu'elle eſt , plus elle donne 


lieu aux autres de juger 9 elle peu favo- 


rablement. 


St. Petersbourg, 
le 25 Avril 1702. 
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E E XVI. 
Empereur a deja fixe ſon voiage 


pour PAllemagne; nous avions 
Teſperance, qu'avant de Pentreprendre, 


il ſe feroit couronner a Moscou ; quel- 
ques uns de ſes Miniſtres ont pris la har- 


dieſſe de lui faite à ce ſujet les repreſenta- 
tions les plus ſérieuſes, mais Y nen a fait 
aucun cas. 


Je ne penſe pas, que vous croiez, 


z 
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Monſieur „que le deſir de voir le Roi de 


Prulſſe, ait principalement determine no- 
tre Monarque a hater fi fort execution 
de ſon projet; on fait qu'il en veut au 
Roi de Dannemarc , & cette Puiſſance 
ne fait pas ſans deſſein, tant de depen- 
ſes & de preparatifs. 

Les differens entre les Rois de Dan- 
nemare & les Ducs de Holſtein, ſont deja 
fi anciens & fi connus de toute I Euro- 
pe, qus je n'ai pas beſoin de vous en 


faire un detail exact; cependant fi vous 
ſouhaitez d'en ſavoir des particularites, 


vous navez qu'à lire un ouvrage , qui 
a pour Titre, Kurtzgefaſte Geſchichte 
der Streitigkeiten der Hertzoge von 
Holſtein Gottorp und der Kœnige von 
Daennemarck. Cette piece a étè impri- 
mee cette annee à Francfort &A Lerpzic. 

Il n'y aura pas beaucoup de gens. qui 
oſent blamer TEmpereur, de ce qu'il 


penſe à la vengeance, & à mettre fin 


aux violences, dont les Danois ont uſe 
depuis long- tems envers la Maiſon de 
Hoiſtein. Perſonne ne pourra. trouver 
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mauvais & injuſte , qu'il cherche à & af. 
ſurer par les armes, la poſſeſſion legiti- 
me des Pais, qu'on a ravis a ſes Peres, 
E que lon refuſe depuis fi long-tems, 
de lui reſtituer. Il ne fait en cela qu'uſer 


du droit de la nature & des peuples, & 


ſuivre exemple du Grand Prince qu'il 
s' eſt propoſè pour modele. | 

Mais il eſt prefſentement queſtion de 
ſavoir s'il eſt de la prudence, que PEm- 
pereur prenne fi fort a coeur une petite 
partie du Holſtein, avant qu'il ſe ſoit af- 
ſure du Trone de la Riſſie; & s'il vaut 
la peine de hafarder un des plus grands 
Empires du monde, contre une petite 
Province. C'eſt un malheur, que ce 


Prince refuſe de preter Poreille aux ſages 


conſeils de ſes Miniſtres les plus fideles 


& les plus eEclaires, & que ne voulant 


ſe perſuader qu'il eſt des hommes, qui 


nont pas des ſentimens auſſi genereux 


que lui, il excepte toujours de la regle 
commune, qui nous aprend, qu'il ne 
faut jamais ſe fier à des ennemis avec 


leſquels on 5 eſt reconcilie, C'eſt ſous 
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ce point de vue qu'il devroit confiderer 
ſa nation, & ſon Epouſe meme. II a 
cherche, il eſt vrai, & s'aſſurer la fidelite 
de tous ſes ſujets, en les comblant de 
bienfaits; mais Veſclave connoit - il les 
ſentimens dela reconnoilſance ? Et peut- 
on Etre vertueux , quand on a le cœur 
bas © Son Grand-Pere dont l'autoritè & 


le pouvoir Etoient bien mieux affermis 


que le ſien, la eprouve plus d'une fois. 
A peine ſe fut- il eloigne des limites de 
ſon Empire, que ſes ingrats Sujets con- 
ſpireretit contre lui, & tramerent les 
trahiſons les plus noires; & qui ſait ce 
qu'il ſeroit devenu, s'il ne les eut pas 
ſurpris avant qu' ils euſſent le tems d' xe- 
cuter leur crime, & sil neùt affermi ſon 


'Trone par le ſang des rebelles! 


Pierre III n'a pas encore regu Thom- 
mage de tous ſes Sujets; il n'eſt pas cou 
ronne ; a peine la nation a. t- elle con- 


mencè a gouter les douceurs de la paix; 


il n'a pas meme vu ſes Etats, & il fe ha- 
te deja de s' en eloigner, & de repandre 
de nouveau le ſang qui lui devroit ètre ft 
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precieux. Il a tort ce bon Prince, s'il 


croit devoir ſuivre Vexemple du Roi de 
Pruſſe, qui commenga ſonregne par une 
guerre ſemblable. Ce grand Prince etoit 
plus ſtir au milieu de ſes Sujets meme in- 
fideles, (s'il en a jamais eu), qu'un Em. 
pereur de Ryſſie ne Veſt au milieu de ſes 
courtiſans les plus affectionnes. Je crains 
quelque cataſtrophe , & 5 aimerois mieux 
ſuivre I Empereur dans ſon voiage „que 
Wag eu peine ici pour fa ſurete. 


| st. Petersbourg. 
le May 1762. 
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Oute Varmee Ruiſſienne, n'a eu juſ- 
qu'a preſent qu un uniforme, & les 
Regimens mont pas portè les noms de 
leurs Chefs; ils les tirojent des Provin- 
ces d'où ils avoient été leves. L'Empe- 


reur a fait un changement ; tous les Re- 
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ir 


gimens ont preſentement des uniformes 
differens & des mieux choiſis, & ils por- 
tent les noms de leurs Colonels. Depuis 
Pavenement de Pierre IIIà VEmpire , les 
Troupes Ruſſiennes ne ſont plus les mè- 
mes (*). Le Soldat commence deja à ſe 
former une idee avantageuſe de ſon 
ctat , & ſe fait un honneur d'etre deſti- 
ne a ſacrifier ſa vie pour le Bien pu- 
blic; mais les Gardes de! Empereur ne 
goutent pas cette maxime. Ce corps, 
qui conſiſte ordinairement en dix - mille 
hommes d'elite, eft depuis long - tems 
dans le prejuge, qu'il reſt deſtinè que 
pour la parade , & pour faire la Garde 
du Corps du Souverain. Ils ne croient 
pas Etre obliges de repandre une goute 
de leur ſang pour la Patrie & pour Thon- 
neur du Monarque. Ils pretendent tre 
tres neceflaires pour la ſurete de la fa- 


mille Imperiale, & s' imaginent, qu il ne 3 
depend que d eus de ſoltenir le Tröde g. 


ou de le renverſer. 


>) Voyea la deruizre Lettre „ Remarque VI. 


* 


n 


L'Imperatrice Eliſabeth a beaucoup 
Wal à donner à la Garde les hau- 
tes idees qu'elle ſe forme delle me- 
me. Comme ceſt par ſon ſecours que 
cette Princeſſe s toit rendue maitreſſe 


du trone, & que pendant tout ſon re- 


gne elle lui accordoit toutes ſortes de 
preferences , elle s' eſt enfin miſe en tete 
de les avoir meritees. 

Vous waurez pas de peine a com- 
prendre, que ces gens ont mene juſ- 
qu'ici une vie des plus oiſives , puiſqu'on 
ne geſt jamais ſervi d'eux , que pour 


faire la garde dans le Palais Imperial, 


ſeryice bien commode pour un corps de 
dix-mille ommes; & ils profitoient fi 
bien dela douceur de ce ſervice, que 
FOfficier, qui etoit de garde, dormoit 
ſouvent plus tranquilement , que FImpe- 
ratrice elle-meme. | 

Pierre Ill, qui par malheur pour ces 
fainèans, a un prejuge tout contraire , 
croit qu'une garde doit etre Telite de 


tout ce qu'il y a de ſujets fideles & bra- 


ves, à qui un Prince puiſſe ſe fier plus 
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qu au reſte de ſes troupes. Pour le leur 
faire bien comprendre, il les fait exer- 
cer tous les jours, les Officiers memes 
nen ſont point exceptes, parceque l' Em- 
pereur croit , comme font tous les Sou- 
verains Eclaires, que les ſoldats , s'ils 
ne ſont ſagement commandes , reſſem- 
blent a un corps, dont les membres n'a- 
giſſent jamais regulicrement , ſi la té- 
te n'en vaut rien. On a remarque , que 
la bravoure des troupes Ruſſiennes dé- 
pend prèſque toujours de celles de leurs 
Officiers. La nation eſt nee pour obèir, 
& la ſtupidite generale qui regne parmi 
les ſoldats , fait qu'ils ne connoiſ- 
ſent gueres le peril; ils ſont autant 


de machines, qui ragiſſent qu'apres 


avoir ètè miſes en mouvement; mais une 
fois qu'ils ſont en train, il font tou- 
jours leur devoir, autant que les Offi- 
ciers les encouragent, & les tiennent 
en ordre, au lieu que dans d'autres ar- 
mees, le ſoldat ſe croit ſouvent plus ha- 
bile que ceux qui le conduiſent, parcequ il 
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ſe trouve parmi eux des gens d'eſprit & 
d experience. Il murmure quelque fois d'e. 


tre oblige d'obeir , & s il fait ſon devoir, 


ce reſt pas ſouvent tant par ſoumiſſion, 
que parcequ il cherche lhonneur. Otez 
lui ſon chef, il ſaura prendre lui- mème 
ſes meſures ; dans pareil cas le Ri He, 
tout au contraire, prendra la fuite, ou ſe 
fera tuer comme un animal. 7 7 
C'eſt par cette raiſon, que 'Empereur 
veut, que les Officiers de la garde ne 
profitent pas en faineans de Phonneur 
attache à leur état, mais qu'ils s'appli- 
quent au metier de la guerre, & qu'ils 
travaillent a meriter les grades qu ils ont 
obtenus; il a m&me ordonne, qu'un 
corps de cette garde le ſuivit dans fon 
voiage. Ces nouveautes ne laiſſent pas 
de leur deplaire, & Von. apprehende 
qu'ils ne cherchent a s'en defaire d'une 
manière funeſte pour le repos public. 
Dans le tems que le General Miinich 
commandoit Parmee Ryuſſienne contre les 
Turcs „ i] y avoit dans ſon armee quel- 


Cs) 
ques bataillons de la garde. Il les rangea 
aupres d'Otſchakoff en ordre de bataille; 


la garde refuſa de faire Vattaque , ſous 


pretexte qu'elle n'etoit pas deſtinee a 
combatrre, mais à garder le Palais de 
P[mperatrice. Miinich ne voulut pas ſe 
paier de ces raiſons; il s toit tout pro- 
mis de la valeur de cette troupe, & il 
simaginoit, qu'elle ne pouvoit rendre de 
ſervices plus eſſentiels à leur Souveraine, 
qu'en combattant contre les ennemis de 
Empire; mais la garde qui ne goutoit 
pas ces maximes, s opiniàtra & wobeèit 
qu'après que Miinich eùt fait tourner les 
canons contre elle. Ce langage lui pa- 


roiſſant ſerieux & convaincant, elle at- 
taqua, & les Turcs furent battus Je ſuis 


&C. &c. 


St. . Petersbourg, 
le 7> May 1762. 
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A Paix entre notre Cour & celle de 
Berlin a ete celebree avec une ma- 
gnificence extraordinaire, Je mai pas be- 
ſoin de vous en faire le detail exact, les 


Gazettes vous en inſtruiront. Dans de 


ſemblables occaſions on eſt ici plus 
ſomptueux qu'en aucune autre Cour, 
& on n'epargne rien, quand on veut 
faire une Fete magnifique & brillante. 
L'Empereur eſt reſolù aller pour quel- 
que- tems a Oranienbaum, à Veffet de re- 
mettre ſolemnellement au Prince George 
Louis, le Commandement des Troupes 
de Holſtein. Tous les Grands de la Cou 
& tous les Miniſtres Etrangers ſeront de 
{a ſuite. . ; | 
LUImperatrice ira a Peterhof od feuq 
Eliſabeth avoit coutume de paſſer la belli 
ſaiſon. C'eſt une des plus belles maiſon 


de plaiſance, ſituèe au bord de la mM 


ba 
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baltique fur le chemin d'Oranzenbaum, 
& a trois lie uès de Petersbourg. Eh 
Je prevois que vous ſerez ſurpris, 


Monſieur, que cette Princeſſe n'accome 


pagne pas! Empereur a Oranienbaum, 
ou elle avoit accoutumè d aller faire quel - 
que ſcjour tous les etés, d' autant plus 
qu'elle a toujours temoigne un attache- 
ment particulier pour cette maiſon; mais 
vous ceſſerez d' etre ẽtonnè de ce proce- 


dè quand je vous dirai, que la mèsintel- 


ligence entre ces auguſtes perſonnes, eſt 
preſentement plus grande, qu'elle ne Fa 


jamais Ete. L'Empereur a depuis quel- 


que tems, ſi indignement traite ſon ẽpou- 
ſe, qu'il n'y a perſonne qui n'en foit 
ſcandaliſe. Il pouſſe meme ſon meconten- - 


tement, ou plutòt ſa foibleſſe, juſqu'a 


defendre au jardinier, de donner des 
fruits a PImpèratrice, parcequ il fait , 
qu'elle les aime paſſionnement. Il ſoup- 
conne cette Princeſſe de quelques deſ- 
ſeins dangereux. On ignore juſqua pre- 
ſent les raiſons de cette méfiance, & nous 
ne pouvons les penetrer. Ceſt a Fe- 
F 
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venir à nous developer ces miſtè- 
res. r 9 8 
out eſt ici en mouvement; ceux qui 
ſont deſtines a ſuivre PEmpereur dans 
ſon voiage  preparent leurs équipages. 
Je vous aſſure nẽanmoins, Monſieur , 
que non ſeulement tous les Etrangers, 
mais la plus grande partie de la nation 
meme ſeroit plus contente, ſi le Monar- 
que alloit a Moscou, pour fe faire cou- 
ronner Il nous dclivreroit par 1a d'une 
certaine crainte, que nous ne ſaurions 
bannir de nos cœurs, au milieu meme 
des plaiſirs & des divertiſſemens fans 
nombre, dont nous jouiſſons tous les 
jours; mais nous avons deja perdu Vef- 
perance, que PEmpereur prenne ce parti. 
Il meſt pas hors de doute, que le con- 
grès qui ſe doit tenir a Berlin, decide 
entre la Cour de Copenhague & celle d'ici. 
On ne peut rien imaginer de plus fin- 
gulier, que la conduite que l'on tient a 
ect Egard. On affe cte de vorloir termi- 
ner les difterens qui ont partage fi long- 
tems le Dannemarc & le Holſtein, tandis 
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gue Ton brule d'un cote, du defir de ſe 
venger des violences, que Pon a efſuices, 
& que de l'autre on ne veut pas cëder 


un pouce de terre. La haine de PEmpe. 
reur contre la Maiſon de Dannemarc eſt 


fi fort enracinee, qu'il a deja plus d'une 
fois publiquement declare, qu'il ne ſe- 
roit content, qu'après avoir teint fon 
cpee du ſang des ennemis. On fait tous 
les preparatifs pour une guerre ſanglan- 
te, & en méme tems on a nomme de 
part & d' autre, des Miniſtres pour culti- 
ver la paix entre ces deux Puiſſances; 
on a meme prie pluſieurs autres Cours, 
d'accorder à cet effet leur mediation. 
Que penſes vous d'un congres on 


deux Miniſtres des plus connus, ſe ſont 


aſſembles pour travailler a un accommo- 
dement, tandis qu'ils ont tous les deux 
des ordres ſecrets de ne s' accommoder 
jamais. Le tems fixe pour leur negocia- 
tion eſt meme {i court, qu'il ne ſuffit pas 
pour les preliminaires. N'eſt- ce pas vou- 
loir tromper ie Public d'une maniere {: 
Evidente , qu'il ne faut qu'etre Gazettier 
F 2 
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pour deviner le myſtere ; & à quoi bon 
tout cela? Nett.ce pas aſſez, que l'Em - 
pereur ſe croi2 en droit de faire la guer- 
re aux Danozs , & qu'il ne veuille point 
d accommode ment, à moins què il ne ſoit 
confirme par le ſang de ſes ennemis? A 
quoi ſert donc ce congres? Cinquante 
mille Ruſſes bien exerces feroient bien- 
tot juger le proces en dernier reſfort , & 
procureroient ſatisfaction a leur Maitre. 


St. P etersbourg. 
le 27 May 1702. 
CH HEHE 


LETTRE XIX. 


N / Ous ne vous trompez pas, Mon- 
| ſieur; la guerre que FEmpereur 
va entreprendre contre les Danois, ne 
plait pas beaucoup à la nation Rigſienne; 
celle qui vient d' Etre terminèe n'a pas 
ere avantageuſe aux Riiſſes, ils ont per- 
du bien au delà de 100, ooo hommes, & 
0 
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preſque toute leur flotte , ſans compter 
argent comptant. Cela leur a fait perdre 
Fenvie de continuer plus long - tems 
ces ſanglans exercices. Il ſemble qu ils 
ſoient meme un peu intimides , & que 
leur fierts ſe ſoit abatue, depuis qu'ils 
ont appris par experience, que quoique 
tous les Rois n'egalent pas en puiſſance 
les Empereurs de Ruſjie, il reſt cepen- 
dant pas facile de les vaincre. Au com- 
mencement de la guerre , ils ſe mo- 
quoient que l'on mit une Armee fi nom- 
breuſe en campagne, pour executer une 
choſe qu'ils croioient fort facile. Quel- 
ques années apres ils commencerent a 
s Etonner du bonheur de Pennemi ; à la 
fin cependant ils furent obliges de re- 
connoitre , que toit un Grand Roi & 
un redontable Ennemi on venoient 
de combattre. 

Peut- Etre, Monſieur , croirez- vous 
que j exagere quand je dis, que les Ruf- 
ſes ont perdu beaucoup plus de 100,000 
hommes; mais il eſt facile de le prou- 
ver. Figurez- vous , que lorſqu un corps 
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de vingt-mille hommes doit Etre envoié 
en Allemagne pour completter ! Armee, 
il en faut lever au moins trente mille 
dans les Provinces. La marche de quel- 
ques centaines de lieties juſqu'a Peters. 
bourg „le changement de climat & de 
manière de vivre, la nourriture & le 
mauvais traitement, la peur mortelle 
qu'ils reſſentent pour la guerre, en quit- 
tant pour la premiere fois leurs Cabanes 
paternelles ; tout cela reuni en a extermi- 
ne. deja la ſixieme partie, avant quiils 
ſoient arrives dans” la Capitale. Car il ne 
faut pas croite, Monſieur, que le courage 
ſoit naturel aux Ruſſes, c'eft la contrainte 
& b'eſclavage qui les for cent a Etre bra- 
ves. Ils ſont naturellement fort timides; 
nous les louons mème de ce defaut qui 
devient une vertu eu egard aux etrangers. 
Si les Ruſſes a leur caractete nature j joi- 
gnoient encore la témerité & la hardieſ- 
ſe des Anglois ou des Allemands,nous ne 
ſerions pas ſurs un moment, de la pol- 
ſeſſion de nos Biens ni meme de notre 
vie, Les recriizs ſont Exercees ici à Pe- 
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ters00Urg, Ou il en meurt un grand nom 
bre ſous le baton ou de faim; le tranſ- 
port juſqu'a Varmee ne coùte pas moins 
de tètes; de ſorte qu'il en perit dix mille 
avant que le reſte ait vu Pennemi ; ajou- 
tez à cela les pertes que fait journelle- 
ment PArmee, tant par les maladies que 
par les fatigues ſans compter le nombre 
des tues , le tout bien calcule vous ne 
trouverez pas que Jaie exagerc les pertes 


des Ruſſes. 


Je vous parlerai de leur flotte dans la 
Lettre ſuivante. 


— 


St. petercbourg , 
le zz May 1762. 


ere 
LE T TRE M 


Ierre le Grand; eſt le premier qui 
ait enſeigne a la nation à conſtruire 
des vaiſſeaux & qui leur ait apris Tart 
de la navigation. Ses ſucceſſeurs ont ſar. 
F 4 
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vi ſonexemple. On conſtruit ici preſente. 
ment des vaiſſeaux auſh bons que dans 


quelque autre pais de l Europe & l' Em- 
pire eſt pourvù de tous les materiaux ne- 


ceſſaires. Dans quelques Provinces il 
croit des meilleurs chènes, & les fleuves 
qui arroſent & ſe diſtribuent par tout le 
pais, ſont propres a en faciliter le tranſ- 
port juſqu'a Petersbourg,on Pon travail- 
le ordinairement aux vaiſſeaux de guer- 
re. Le fer & le chanvre y ſont en abon- 
dance; il gen fait mme un grand com- 
merce avec les nations etrangeres. 

Sia tant davantages les Ruſſes reuniſ- 


ſoient celui d' etre bons Navigateurs , & 
fla" leur ent depuis toujours Ete permis 
d 


e tranſporter leurs propres produits 
dans dautres pais, leur Marine ſeroit 
auſſi formidable que celle de France ou 
d' Angletterre. Mais juſquà preſent on 
seſt contents d' entretenir un certain 
nombre de vaiſſeaux de guerre & on a 
laiſſè aux Etrangers , pour la peine de ve- 


nir chercher chez eux les choſes les plus 


utiles, les profits ſur l' echange de celles 
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qui ſont moins neEceſſaires & qu ils y ap- 
portent, telles que le vin, “eau de vie, 
ajuſtemens de mode &Cc. 
Cieeſt auſſi la raiſon pour laquelle les 
Ruſſes » dans la moindre expedition 
qu'ils ont a faire ſur mer, perdent tous 
jours tant de navires & de monde. Tou- 
te leur ſcience conſiſte dans une miſera- 
ble Theorie. Un pilote Rien croit Etre 
tres-habile, quand il fait nommer les 
principaux vents & calculer combien de 
lieües le vaiſſeau a avance dans un 
quart (H. Pour le reſte ils y ſont fi 
neufs, qu'on riſque de faire naufrage 
avec eux, lors meme qu'il lait le tems le 
plus favorable. 
Un exemple ſuffira pour prouver ce 
que je viens d' avancer. Quand il arrive 
aun Capitaine Rigſſien, que le vent chan- 
ge tout d'un coup, vous le voiez perdre 
la tramontane. Il tourne le navire & 


3 Les mariniers diviſent les 24. heures du 


jour & de la nuit, en ſix warts Chacun j de 4. 
heures. 
Fs 
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cevient au meme endroit d'où il étoit 
parti. Ils ne ſavent ce que c'eſt que lou- 
voier , & auſli-tot qu'ils Fentreprennent 
a Teffet de profiter du vent contraire, 
on eſt perdũ ſans reſſource. Les excellents 
navigateurs en verite pour chercher de 
nouveaux mondes! 

. Voila la raifon pour laquelle il leur en 
a conits tant de vaiſſeaux & d'hommes , 
pour fe rendre maitres de la fortereſſe 
de Colberg en Pomèranie. Pluſieurs Capi- 
taines Hollandois & Allemands ont 
alluré, que fur les cotes de Memel, Pil. 
lau,Revel, Dantzic, Konigsberg & dela 
Pomerante , on pourroit voir une Flotte 
entière de vaiſſeaux Ruyfſiens qui y ont fait 
naufrage & qui ſont autant de triſtes mo- 
numens de Fignorance volontaire des 
Ruſſes. Si preſentement vous faites at- 
tention, que les Rufſes ont eroiſè ſur la 
Mer Baltique pendant trois ans entiers. , 
& que pour comble de malheurs , nous 
avons eu pendant tout ce tems prèſque 
toujours des tempètes, vous naurez pas 
de peine 3 comprendre , que leur flotte 
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doit ſe trouver dans une ſituation bien 
pitoiable. Ceſt la-deſſus qu'etoient fon- 
_d&es les remontrances qui ont été faites 

a IEmpereur , pour Vengager à ſus- 
Ks 5 juſqu'au Printems la guerre con- 
tre les Danozs, On lui a ſageme nt conſeil- 
le de remettre ſon voiage juſqua cette 
ſaiſon, & de donner ordre, qu un corps 
ſuffi ſant de ſes Treupes , qui font preſen- 
tement en Allemagne,s' approche du Hol. 
ſtein & commence à inquiẽter les Danois 
pendant Thiver. Il gagneroit par- là du 
tems pour retablir la Marine, & pourroit 
dans cet intervalle ſe faire couronner, 
pour attaquer alors ſes ennemis avec plus 
de force; mais rien neſt capable de dC. 
tourner Empereur de ce voiage , & il 
ſemble que les Ruſſes memes commen- 
cent à le fortifier dans cette idée. 
Nauroit-on pas lien, Monſieur, den 
auguter mal , & de ſoupgonner quelques 
intrigues. Dans un pais comme celui- 
ci on ne peut-Etre trop mant. 

1 ee g 
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LETT RE XXI. 


Roiez vous donc, mon Amiĩ, que je 
ne ſuis en Ryfie que pour ſatisfai- 
re à votre curioſits, & pour repondrea 
toutes ces queſtions que vous vous avi- 
ſez de me propoſer ? Tantot vous vou- 
lez que jeEpie les miſtEres du Cabinet & 
que je me fraie un chemin dangereux a 
travers les nuages qui cachent la politi- 
que des Grands aux yeux du Public; 
tant0t par vos ordtes, je me mele dans 
la foule du peuple, pour en connoitre le 
cCaractère & prendre connoiſſance des 
choſes qui ſont ignorees dans les Palais. 
Aujourd' hui vous nvenvoicz dans les 
Egliſes, pour me faire honnorer du titre 
de Payen , & demain vous me mette2 
dans le cas de profaner mes yeux par des 
objets impudiques, & de croire que Tan- 
cienne Egliſe Grecquenourrit encore dans 
| ſon ſein der Idolatres. Toujours occupe 
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de vous, je ne ſuis plus 3 moi- m&- 
me & a peine me laiſſez vous le tems 
de reſpirer dans le cercle de mes amis. 
Solez donc juſte, je vous en ſupplie, & 
n'expoſez pas votre ami au danger de ſe 
reprocher un jour ſa complaiſance. 
N'eſt ce pas encore aſſez d avoir par- 
courù toutes les conditions, & vou- 
lez vous donc abſolument m'introduire 
auſſi chez les femmes Ruſſiennes? Ah 
vous ètes bien malin! Puiſſiez. vous m' ar- 
mer de votre inſenſibilitè, pour avoir de 
quoi me defendre contre les attraits ſé- 
duiſans de ces Moscovztes , qui ont la fi- 
gure trop aimable pour inſpirer de lin- 
difference ! Oui, Monſieur, il faut avoir 
le ſang auſſi froid que le votre, pour que 
leur preſence n'excite aucun mouvement. 
Auſſi ai-je ſenti quelque choſe, mais 
_ croiez mol, ce w etoit pas toujours de 
F 
Je reviens à votre Lettre. Elle con- 
tient tant de differentes queſtions, que 
ce ſera compoſer un ſingulier ragout, que 
de les rEunir toutes dans une ſeule re- 
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ponſe. Les principes de la Religion 
& les jeux des noces ; les ceremonies de 


PEgliſe, & les manoeuvres d'une fille 


ſcrupuleuſe dans ſes amours; comment 
combiner toutes ces idees,, ſans troubler 
Fordre des choſes & choquer le bon ſens. 
Mais vous le voulez, cela ſuffic pouy me 
tirer d'affaire. | 

La Religion Grecque a dans ſes princi- 
pes plus de reſſemblance avec la notre E 
qu'avec celle des Catholiques;dans ſes ce- 
remonies elle approche en revanche plu- 
tot de celle-ci, que de lautre. Une des 
Theſes principales qui I eloigne de toutes 
deux eſt celle, que les Ruſſes ne donnent 


pas au Saint-Eſprit les memes attributs que 


nous croions lui convenir, ceſt- à - dire 
qu'ils n' admettent ſa ſpiritualite que du 


Pere ſeul & non pas du fils. Vous verrez 
cela plus amplement dans le Catéchisme 


Grec que j'ai Phonneur de vous enyoler, 
& vous trouverez en mème tems, que 
les Dogmes de cette Religion, ſont plus 


raiſonnables & moins fabulenn que l'on 


nes imagine e dans les autres pais, ou de 
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Public ignorant, ne juge que parceque le 
bruit a fauſſement divulgue. Mais pour 
les ceremonies, ils en ont prèſqu' autant 


que les Catholiques,quoique fort differen» 


tes dans leur eſpece. La communion fe 
fait en deux ſubſtances, & on la donne 
meme aux enfans. Pour faire cela plus 
commodement , on leur donne avec une 


cuillier, tout a la fois le vin & le ou 


conſacrès. 

Ils honnorent les Saints & temoignent 
beaucoup de devotion envers leurs ima. 
ges. Chaque Ruſſe a ſon Patron, qui eſt 
ordinairement celui, dont le nom s eſt 
trouve dans PAlmanac, le jour que Ven- 
fant a &t& mis au monde. On lui donne 
auſſi preſque toujours le nom de ce Saint, 


& les Parrains qui aſſiſtent au Bateme , 


Jui font preſent d'une croix d'or ou d' au- 
tre metal, ſelon leurs conditions, qui il 


eſt oblige de porter toute ſa vie, pen- 


dante aun raban?, ou a une chaine d'or, 
ſur ſa poitrine. Quand on trouve le ma- 
tin ſur le pavé des hommes tués pen- 
dant la nuit, choſe qui arrive aſſez ſou- 


r 
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ſouvent, & que Pon &gappercoit qu'il 
leur manque ce ſigne de Bateme, on 
leur accorde fort rarement des funerail- 
les honnetes, à moins que Phomme ne 


ſoit pas reconnu pour veritable Ruſſe, 


Dans toutes les maiſons on voit quantite 
d images de Saints, car outre celui qui 
eſt le Patron de la maiſon , chacun y a 


le ſien ſuſpendu dans ſa chambre, auquel 


on ne manque jamais de faire la premie- 
re reverence. Auſſi quand un Ruſſe, en- 
tre dans une maiſon, fut- ce du plus grand 
Seigneur, ſes yeux cherchent d'abord 
l'image du Saint, qu'il eſt ſtir de trou- 


ver dans un coin vis à vis de l'enttèe, & 


avant de ſaluer la Compagnie, il ſe bail 
ſe profondement devant cette image, fai- 
fant le figne de la croix. Le plus pau- 
vre paiſan feroit la m&me choſe , en pre- 


ſence de Imperatrice , fi jamais il lui 


Etoit permis dentrer dans ſes aparte- 
mens. Par tout ou vous allez, dans les 
Colleges , dans les Boutiques, & la Bour- 
ſe, dans les Magaſins , fur les vaiſſeaux, 
& meme au-deſlys des portes des lieux, 
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que vous diriez peut-ctre profanes, vous 


rencontrez des Saints de toutes qualites. 

Cependant cette multitude enorme 
dimages de Saints femble Etre la cauſe, 
que les Ruſſes ne ſe mettent gueres en 
peine de leur preſence. Apres leur avoir 
rendu les hommages reſpectueux, ils les 
font ſans difficultè temoins des actions 
les plus ſcandaleuſes. Il n'y a que les 
femmes, qui toujours plus ſcrupuleuſes 
que les hommes dans les points de la Ré- 


 ligion , trouyent des difficultes a fe per- 


mettre certaines Choſes en la preſence 


de leur Patron. Mais elles ont imagine un 


expedient fort ingenieux pour eviter les 
regards incommodes de ces juges ſevè- 
res. Elles leur couvrent le viſage d'un 
mouchoir, ou autre piece de toile , & ſe 
mettent ainſi a couvert de leurs remar- 
ques. Quand vous vous trouvez tete a 
tete avec une jolie fille, & qu'elle a deſ- 
ſein de vous permettre des propos, tels 
que la ſituation des choſes inſpire ordi- 
nairement, elle ne ſortira de ſon ſerieux, 
qu après avoir eu cette precaution , & 
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vous ne vous trompez gueres en crotant ; 
qu'une chambre on il n'y a point de 
Saint, elt deſtinee pour y parler fans 
. contrainte le langage du cœur en termes 
plus reels que ceux qui s expriment par 
Porgane de la voix. Voila que je me ſuis 
deja Egare , en melant entre les choſes 
ſcrieuſes, les jeux frivoles de PAmour ! 
Une choſe fort comique que jai re- 
marquee, eſt que Pon fait marchandiſe 
de ces images; mais au lieu de les crier 
par les ru&s, on va les preſenter grave- 
ment & ſans bruit dans les maiſons, & 
Jon dit que ce n'eſt pas les vendre, mais 
les changer pour de Vargent. Ils preten- 
dent auſſi en avoir le prix qu'ils en de- 
mandent ; cependant je n'ai pas vi que 
le marchand qui m'a vendu l'image du 
Saint Dmitri Rostovuſky ſe ſoit fache , 
en lui donnant quinze copecs, au lieu de 
cinquante qu'il m'en demandoit. 


On sꝰeſt apercd depuis quelque tems, 


que les Saints ont par haſard cauſe bien 
du malheur. Les domeſtiques,les valets en- 


- trautres, ont ordinairement des chambres 


p 
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i coucher s qui ne ſont conſtruites que 


de bois calfeutre de mouſſe ou de chan- 
vre, matieres fort combuſtibles, & qui 


les fait reſſembler a des fuſils ou il ne 
faut qu'une foible ètincelle pour en mettre 
en feu toute Pamorce. Ils ont la coutu- 
me d' allumer les jours de fttes , à Vhon- 
neur de leur Patron, de petites bougies, 
& faute de luſtres, ils les collent ſur les 
ſolives. Quelquefois il arrive, que pen- 


dant cette illumination ils ſont appelles 


par leurs maitres, ou qu' ils s endorment, 
tandis que le feu prend à la maiſon, qui 
conſume fort ſouvent des ruès entières. 


_ Ceſt pourquoi on a ſagement ordonne , 
que les maitres ne doivent plus fouffrir 


cette ceremonie dangereuſe. Auſſi le 
Peuple , trouvant fort mauvais le peu 
d'attention que les Saints ont temoigne, 
leur en fait quelquefois des reproches. 
Jai vu un jour, que le ſeu avoit pris à 
la maiſon d'un de nos voiſins, accourir 
toutes les femmes du voiſinage, les ima- 
ges de leurs Saints en main, & les pla- 
cer vis a vis de Vincendie , leur mon- 
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trant la fureur du feu & les exhortant de 
faire Eteindre la flame. Cependant je 


n ai remarquè aucun effet miraculeux de 


cette manœuvre, mais ſeulement que ces 
femmes pieuſes Etoient obligees de ſe re- 
tirer, afin de n'&tre pas briilees avec 
leurs Saints. On voit par la, que pour 
Eviter les prejuges & la ſuperſtition par- 
mi le Peuple, il faut Peloigner autant 
qu'il eſt poſſible, des choſes ſenſuelles, 


parce qu'il ne juge que par le dehors, & 


s'attache toujours trop, à ce qui frappe 
immediatement ſon imagination. 

La conſommation des bougies dans 
cet Empire eſt fort conſiderable. On 
en ſert dans toutes les ceremonies , & 


il ne ſe fait pas un enterrement, que 
chacun qui eſt du Convoi n'en regoivxe 


une, qu'il eſt oblige de porter allumèe à 
la main en ſuivant le cercueil. Paurois 


ſouhaite que la pompe funebre de feue 


TImperatrice Eliſabeth ſe füt faite a 
Tobſcurite de la nuit. Ceùt été le plus 
beau ſpectacle du monde de voir tant de 
milliers de bougies éclairer la magnifi- 


* 
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cence du convoi ; mais cette ceremonie 
lugubre ne ſe fait ici qu'en plein jour. 


Il ya un certain jour, que le Peuple 
va pleurer la mort de ſes parens, dans 
Je cimetière où ils ont &te enterres. On 
y reſte ordinairement toute la nuit , & 
on m'a voulù aſſurer, que les femmes, 
qui ont le cceur fort ſenſible la triſteſſe 
auſſi bien qu'à la joie, ne laiſſent pas 
den revenir quelquefois bien conſolees. 

Entrautres ceremonies publiques de 
Egliſe, il wen eſt pas de plus magnifi- 
que, & qui attire mieux attention de 
Tétranger, que la conſécration de l'eau, 
qui ſe fait ordinairement deux fois par 


an; mais celle du 6 Janvier eſt la plus 


ſolemnelle. Tout ce que j'ai jamais vu 
de fètes publiques, n'egale point cette 
Proceſſion venerable. Au matin de ce 
jour, le Clerge & tout ce qu'il y a de 
gens de diſtinction, s' aſſemblent ala Cour 
avec une magnificence qui éblouit; le 
Palais d'hiver qui a été habits juſqun 
preſent par feuè I'Tmperatrice , eſt ſi- 
tue pres d'une riviere qui traverſe la 
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Capitale. Ce n'eſt pas le grand fleuve 
Nevva dont la ville eſt arroſce,car il y en 
a encore deux petits, dont Pun eſt nom- 
me Moyka, & Vautre Fontanka; ceſtle 
premier de ceux- ci, fur lequel fe fait 
cette grande ceremonie. Vous compre- 
nez bien qu'au coeur de Phiver toutes les 
eaux ſont glactes, ce qui les rend plus 
propres pour ce deſſein. A cote du Pa- 
lais, qui donne ſar le fleuve que Pon ap- 


pelle ce jour: la, le Jourdain, on fait 


conſtruire ſur la glace trois pavillons qui 
ſont peints en verd & dores dont Pun 
eſt pour I'Empereur, Vautre pour Im- 
_ peratrice & le troiſieme pour le Grand- 
Duc. Le pave glacè eſt couvert de ſuper- 
bes tapis d' Aſie & le chemin qui y con- 


duit , depuis la grande porte du Palais, 


eſt]boiſs en charpente & couvert pareil- 
lement de drap rouge. | | 
Vers les dix heures commence à la 
Cour dans la grande Chapelle l'Office qui 
ſe celebre par PArcheveque de Novogo- 
rod, & la Famille Imperiale y aſſiſte avec 
beaucoup de devotion. Les muſiciens, 
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qui ſont expreſſement entretenus par la 


Cour (car il n'y a point de Muſique in- 
ſtrumentale dans leurs Egliſes) y chan- 


tent des airs harmonieux, & je vous al- 


ſure que Jen ai ẽtè tout charme, com- 
me la langue Ruyſſienne eſt fort propre à 
ja Muſique, & que les Chanteurs ont 
les voix les plus belles, on ne ſauroit 
entendre de plus parfaites harmonies. 
L'Office fini, tout ſe range en ordre de 
proceſſion. Les chanteurs la precedent 
deux a deux, & ſont ſuivis du Clerge, 
qui de meme deux a deux fe ſuivent ſe- 
lon leur rang. J'ai cru voir dans ce mo- 
ment toute ia pompe du Tabernacle , & 
le Grand Pretre Aaron, aecompagne de 
ſes Levites. Aucun paralelle ne me ſem- 
ble plus propre pour vous exprimer au 
juſte cette venerable Proceſhon. Imagi- 


- NeZ vous Voir des vieillards a barbes lon- 


gues, blanches & reſpectables, vetus 
d'etoffes riches, & pares tels qu'on nous 
depeint les Prètres du Temple de Salo- 
mon; des Mitres ſur la téète, & le baton 
Paſtoral a la main. Tout eſt de la der- 


(40 


nière magnificence, vos yeux ſont Ebloui 
de Veclat de Vor & des pierreries, & vous 
vous ſentez agite d'un certain fremille- 
ment, qui minſpire que du reſpect & de 
la veneration. Alors on voit la Maiſon 
Imperiale, precedee de ſes Chambellans, 
& ſuivie de toute la Cour, qui ſe rend 
dans les Pavillons, entre les melodies 
continuelles des Chanteurs & des Pre. 
tres. MO commence alors la 
_ ceremonie , & puiſe dans un trou que 
Fon a fait a cette fin, de l'eau du fleu- 
ve, & apres [avoir conſacree, il en ar. 
roſe avec une houpe, premierement les 
_ tEtes couronnees & en ſuite tous ceux qui 
ſe trouvent autour de lui. Au deux cotes ff 
ſur le bord du fleuve ſont ranges les 
Cardes & tous les autres Régimens de 
la Garniſon avec leurs Etendards & tout 
appareil militaire pour recevoir la be- | 
nedidion generale. Les Canons & les 
Etendards neufs y ſont benis & la cere- 
monie achevee, il ſe fait trois dechar- 
ges de mousqueterie, & Paſſemblee ſe 
retire dans le meme ordre qu'elle etoit 
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venue. Tout le Clerge eſt régalé à la 


cour ce jour la qui fe termine ordi- 


nairement par un bal ſuperbe. Pen- 
dant que fe fait la conſecration de l'eau, 
on voit tout du long du fleuve , en 
deſc-ndant, des Popes qui batiſent des 
enfans que l'on leur fait tenir. On les 
plonge enſuite trois fois dans Teau par 
les trous que Pon a pratiques dans la gla- 
ce, ſans avoir aucun egard A la foibleſ- 
ſe de ces petites creatures , qui n' cha- 
pent gueres aux ſuites funeſtes, occaſion- 
nees par le grand froid qu'il fait ordi- 
nairement ce jour - la. Avuſh il arri- 
ve quelquefois qu'un enfant glifſe des 
mains du Pope, & ſe noĩe; mais cela ne 


fait rien, & on a perſuade au peuple, que 


cet enfant jouira dans les cieux, d'un 
ſort plus heureux que les autres. La cho- 
ſe arriva un jour à un Pope, qui ſure- 
ment avoit celebr& ſa Meſſe dans un ca- 
baret; il laiſſa tomber Venfant à bati- 
fer; la mere: ſe mit à crier; ; mais il dit 
q un air fort tranquille: Ves dava? dru- 
got: (N unporte, donnez m' en un autre). 


5 
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Leu que Ton a puiſé ce jour- IA dans 


c fleuve, a auſſi des vertus extraordi- 


res. C eſt pourquoi le peuple y court en 


foule avec des cruches, pour faire ſa 


proviſion. Il n'y a pas une maiſon mé- 
me des plus diſtingutes, où l'on nen 
conſerye pour le beſoin. En voiant cet- 
te fureur pour avoir de cette eau, Jai 
criti qu'on youloit vuider toute la riviere. 


Il m'eſt arrive depuis ce tems, que me 


trouvant dans la maiſon d'un Ruſſe J je 


me ſentis attaque d'un violent mal d'ef 


tomac; la maitrefle de Ja maiſon , tou- 
chee de mes douleurs fit apporter une 
de ces ccuches. & remplit un verre de 
cette eau benite , qu'elle me preſenta , 


en m'aſſurant que je me. trouverois gueri 
tout auſſitotʒ j avalai par complaiſance cet- 
te médecine, & je trouxvai que ce n'c- 


toit que de l eau commune. Le mal ne di- 
minua point, au contraire il en fut aug- 
menté. Je m/en plaiguis, & ma bien- 
faitrice me dit d un air de depit: C'eſt 
votre incredulite,qui a fait perdre A cet- 
te eau ſalutaire, les vertus qu'elle ne 


R . 
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laiſſe pas de produire dans mon eſtomac. 
Je le crois bien, Madame, repondis. je, 
& qu'il faut ètre Ruſſienne , pour Eprous 
ver ce que j ai lhonneur d'entendre de 
vous. Cependant ſon mari, qui ſe con- 
noiſſoit mieux aux vertus des eaux, me 
fit donner un verre d' eau de vie, & jo 

m' en trouvai ſoulage. 

Je me hate, Monſieur , de venir 1 
celle de vos queſtions, qui regarde les 
femmes Ruſſiennes. Pour vous en donner 
une idee generale, il faut que je vous 
diſe, qu'elles ſont la plus grande partie 
plus belles que laides, dun abord ous 
vert, affables, engageantes dans leurs ma- 
nières & fort agreables dans la converſa- 
tion. Vous leur voiez ordinairement des 
cheveux noirs, le teint fort blanc, les 
yeux vifs & grands, la taille propor- 
tionnee & un ſein qui promet plus qu'il 
ne fait voir. Dans leur labillement elles 
ſont magnifiques & negligeantes, aimant 
plus Fapparence que la realite, & ont 
une paſſion decidee pour le luxe. Un 
homme qui ſe va marier eſt ordinaire- 
G 2 
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ment un homme perdu, gil n'a pas des 
reſſources immenſes, ou qu'il ne ſache 
trouver le moĩen de borner les depenſes 
de ſon epouſe. Lavarice n'eſt pas le vi- 
ce dont on peut accuſer les femmes de 
ce pais; elle font generalement incli- 
nees ala prodigalite, & flelles ſe font 
quelquefois payer leurs faveurs, ce reſt 
que pour difliper d'un autre cote avec 
plus de profulion. Ce qui les occupe le 
plus a leurs toilettes, c'eſt le ſoin de fe fare 
der avec art. Cette occupation eſt fi ge- 
nerale , que depuis la Comteſſe juſqu'à 
la ravaudeuſe, il neſt pas une feule fem- 
me, qui ne s' en faſſe un devoir abſolu. 
Les Dames n'oſent meme paroitre a la 
cour fans etre masquees de la forte, & 
le reſte ſuit avec plaifir des exemples ſi 
remarquables. Jaime bien qu'une fem- 
me qui n'a pasla peau tout à fait blan- 
che, fache remedier a ce defaut , & qu'el- 
le emprunte des graces, que la nature 
lui arefuſces ; mais que cela ne ſurpaſle 
jamais le nature]. Il nous eſt permis d'i- 
miter la nature, comme il eſt defendu 
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de la defigurer. Pour vous donner Videe 
la plus juſte & la plus convenable, de 
la manière dont uſent les femmes d' ici 
en ce cas, vous navez qua jetter les 
yeux fur la poupèe de votre petite niè- 
ce, dont le viſage d' albàtre eſt auſſi blanc 
que le platre qui fait ſa ſubſtance, & 
dont les joũes ſont tachees d'un rouge 
ſi ẽblouiſſant, que Partiſte de Nuremberg 
a peut- tre ri lui meme de ſon inven- 
tion. Le vilage d'une Ri ſſienne fardte , 
ou celui d'une Poupce de Nuremberg, 
Ceſt juſtement la meme choſe, & sil y 
a encore quelque difference , ceſt. 
qu'elles font les taches rouges encore 
plus viſibles; leur gotit pour le rouge, 


Teſt cependant pas toujours le mème, 


ce qui donne une agreable diverſite. Jai 
remarque , qu'a proportion que les fem- 
mes avancent en age, leurs viſages de- 
viennent de jour en jour plus unis: de 
maniere que le fard abſorbant enfin tous 
les traits , un viſage de quarante ans n'an- 
nonce plus rien. Vous auriez peine à 
diſtinguer les principaux mouvemens des 
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muſcles. Quand elles rient ce neſt plus 
que les yeux & la bouche qui vous Vexpri- 
ment , tout le reſte eſt immobile ; quand 
elles pleurent ce neſt que par Vecoule- 
ment des larmes, que l'on sen appercoit. 
La plus grande commodite qui reſulte 
de ce vernis eſt celle, que de tels vilages 
ne peuvent jamais rougir. 
La ſolitude eſt ce que les femmes 
Ruſſes aiment le moins; elles ſont au 
contraire fort adonnees aux ſpectacles 
& aux jeux publics. Je leur ai trouve 
le cceurgrand & noble, compatiſſant, 
ſenſible envers les infortunes & plus tou- 
che du malheur d' autrui, qu'envieux 
de la bonne fortune de leur prochain. 
Auſſt elles ne ſont gueres genes par le 
caprice de leurs maris, & il me ſemble 
que je decouvre dans ce pais, moins de 
jalouſie, que Von ſe pourroit bien imagi- 
ner. Accoutumees a la rudeſle de leurs 
Epoux, elles n'en ſentent plus Vincom- 


moditè, & il ne leur manquera furement F 


pas de moiens pour sen dedommager. 
D'apres ce detail vous jugerez du reſte. Si 


tente. 
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vous les croiez propres au commerce de 
Tamour, je ne réponds rien; voulez 


vous qu'elles ſoient toutes auſteres, je 
me tais de meme. Vous en pouvez faire 


tout ce qu'il vous phira peut etre 


qu'elles ne tromperont jamais votre at- 


II y a dans ce pats une coutume, qui 


me plait prẽſentement autant qu'elle m'a 
ſurpris autrefois. Quand vous entrez 
dans une maiſon, le Maitre vient vous 


preſenter ſa femme & ſes filles pour les 
baiſer, & ce ſeroit manquer à la politeſ- 


fe de le refuſer. Je trouve dans cet- 


te coutume quelque choſe de fort ami- 
cal, & il me ſemble que cette confiance 


dans la ſocidte humaine, nous fied cent 
fois mieux que les fteriles & inſipides 
complimens de nos Allemands. Cela in- 


troduit une certaine familiaritè, qui doit 
abſolument regner dans les converſa- 


tions, ſi Fon ne veut pas qu'elles ſoient 


ennuiantes: Auſſi une dame Ryfſenne ne 
nous permettra-t-elle jamais de lui baiſer 
la main, avant qu'elle nous ait preſents 

G 4 


(362 


la joũe. Cette complaiſance eſt plus no- 
ble & inſpire plus de reſpect, que ces 
airs hautains & ridicules de nos dames, 
gui tendent quelquefois la main a des 
Seigneurs d'une grande qualite, avec tant 
de froideur & de gravits que Von croi- 
roit baiſer celle d'une Sultane. 1 
Les jours de Paques , ce ſont ici ceux 
on l'on baiſe publiquement tout ce que 
Von rencontre, & que Fon croit digne 
de cette complaiſance. Apres avoir ve 
cu pendant le tems de jeune dans une 
dure retraite, les Ruſſes reprennent au 
jour de la reſurrection leur manière de 
vivre, & fe ſaluent la premiere fois 
qu'ils ſe rencontrent du baiſer de la paix. 
On ſe fait en meme tems preſent d'un 
ceuf bien colore, ou peint & on en a 
qui cou tent juſqu'à vingt Roubles. Les 


amans en font faire de magnifiques qu'ils | 


preſentent à leurs maitreſſes. La plus 
grande dame du pais n'oſeroit vous re- 
fuſer un baiſer, {i vous veniez lui of- 
frir un uf; & p ai en bien du plaiſir à 


voir votre Cans ſe defendre contre un 
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Raſſe , qui avoit la politeſſe de la rega- 
ler d'un tel preſent ; mais elle avoit beau 
faire 3 il fallut le baiſer , quelque Epou- 
vantable que lui parut la barbe em- 
brouillee. 

Jai eù occaſion de me trouver, il ya 
quelque. tems, aux noces d'un Ruſſe, qui 
eſt de la connoiſſance d'un de mes amis. 
La ſcene Etoita la campagne; ce toit 
qu'un homme ordinaire , & c'eſt juſte. 
ment 1a, ou Pon voit encore les mœurs 
anciennes. Mon ami lui avoit demande la 
permiſſion d'y Etre preſent avec moi, & 
ce bon homme qui ſe crut honnore de no- 
tre compagnie, Vavoit accordee de la 
meilleure grace. 

Pour vous dire un mot des prelimi- 
naires des noces, il faut ſavoir , que le 
Ruſſe (je ne parle que de la populace ſe 
ſert toujours de quelques entremetteu- 
ſes, qui ſont les meſſagères de ſon 
amour. L'emploi de ces vieilles, ne 
laiſſe pas d'Etre penible parcequ'elles 


doivent repondre de la vertu de Pepou- 


ſte, & qu' en cas du contraire , elles font 
65 
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ordinairement expoſees A un traitement 
bien different de celui auquel on vat- 
tend aux jours de noces. Quand par cet- 
te voie les parties contractantes, ſoy: 
convenues du point en queſtion, Fepoux 
commence lui-meme ſes viſites, & les 
perſonnes a marier obſervent Pun ay vis 
a vis de Vautre une conduite fort hon» 
nete. Le jour de noces fixe , & qui leſt 
prèſqus toujours au Dimanche, la fian- 
cce eſt conduite le ſamedi par ſes com- 
pagues au bain. Elle eſt ornee de fleurs 
& de rubans, & environnee d'une ſuite 
de filles qui chantent des airs, & danſent 
pendant tout le chemin qu'elles ont a 
faire. L'Amant la ſuit de loin & va ſe 
baigner auſſi dans un autre endroit. Le 
lendemain ils vont dans une Egliſe ol 
ſe fait la ceremonie. Alors ils retour- 
nent avec leurs hotes dans Ia maiſon de 


pas felon le pouvoir de leur état. A ce 


mille de Vepouſe , pour ne ſe voir pas 
expoſẽ ala honte & aux injures, en cas 


repoux oy ils font attendùs avec un re- 


repas il ne ſe trouve perſonne de la fa- 
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que le tnarie ne trouve pas ſa femme 


vierge. Mais perfonne ne redoute plus 


ce moment critique, que la vieille , qui 
a Etc garante pour ce trefor recherche. 


Enfin on fe mit a table, & apres 


avoir goùtè quelques morceaux, je vis 


que les deux maries fe leverent , & 
ſe retirerent dans la chambre on etoit 
conſtruit le lit nuptial. La porte en 
fut fermee;, & les convives teſterent 
tranquilement chacun a leut place. Je 


ne compris rien à cette man œuvre, & 


mon Ami, qui en -etoit deja infor- 
me, eut le plaiſir de me laifler 
dans cette incertitude' , afin que ma ſuf- 
priſe. fut plus grande. Javois ' compte 
preſque une heure, depuis que ce nous 
veau couple s toit eloigne ,. lorſque j en- 


tendis fraper dans la chambre. Sur le 


champ deux hommes & deux femmes 


des plus ages de la compaguie ſe leve- 
rent & ſe tenditent dans 1a ehambre. La 


vieille entremetteuſe reſta, dans une at. 

titade à faire pitié. Alors Vepoux' ſortit 

le premier, tenant à la main un verre Ge 
| Se 
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la facon de ceux que nous appellons ver. 


res de Francs-magons , rempli d'hidro- 
mel. II le preienta a la vieille & elle 


Faccepta d'une main tremblante. Mais 


Cette ſcene changea bientot de face, 


Elle n'eut pas fi tot le verre dans la main, 
qu'elle le vuida a notte ſante & ſe mit 


à danſer, chanter & faire le Diable a 


quatre. Tout cela n'etoit qu'un pream- 


bule de ce que j allois voir un moment 


apres. La porte de la chambre s'ouvrit 


de nouveau & ces quatre députés ame- 


nerent la nouvelle epouſe dans le meme 
Etat qu'elle etoit ſortie du lit. Jamais 
rien n'egala  IEtonnement on j'etois 
alors; je faiſois des yeux plus grands, 
qu'un petit mercier de Zuvoll, qui vient 


lapremiere fois a la bourſe d' Amſterdam. 


Une femme en chemiſe offtant à nos 


yeux les trophées de triomphe de ſon 
Epoux; jamais je n'avois vu de pareilles 
choſes, A ce ſpectacle toute la compa- 


gnie ſe mit A danſer le verre à la main ; 


& nous fumes obliges de danſer avec 
eux, buvant a 1 honneur de da chaſteié. 
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La danſe finit plutot que je n'avois 
penſe. On conduiſit de nouveau Fepou- 
fe fur le champ de bataille & elle en ſor- 
tit peu de tems apres habillee convena- 
blement a ſon nouvelcetat de femme & 
plus modeſtement qu'elle ne Vetoit au- 
paravant. Alors chacun reprit fa place 
a table & la converſation commenqa a 
devenir generale. Je ne pouvois m'em- 
peècher de regarder de tems en tems la 
pauvre Epouſe , quoique je ne le fis que 
furtivement, pour ne pas Texpoſer a 
rougir, mais cette precaution de ma part 
Etoit bien inutile ; elle avoit peut-etre 
moins de pudeur que moi; car elle avoit 
Pair auſſi content, que quelqu'un qui 
ſort d'une action glorieuſe. 

Le lendemain Vepoux va trouver les 
parens de ſa femme & leur temoigne par 
des expreſſions les plus vives fa joie & 
ſa reconnoiſſance de ce qu'ils ont fi bien 
veille Tur la conduite de leur fille, & 
les invite en m&me-tems A venir celè- 
bref dans ſa maiſon la fete de noces. 
Alors les rèjouiſſances commencent de 
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nouveau, & on paſſe encore ce jour en 
danſes & en divers jeux innocens. 
Quand il arrive, que malheureuſe- 
ment pour une telle fille, ſon epoux lui 
trouve des defauts qu'elle n'a pas eu Ta- 
dreſſe de lui cacher, elle ne manque guè- 
res d' tre careſſee d'une manière fort 
oppoſeée a celle qui convient à la ſitua- 
tion des choſes. Elle eſt preſque tou- 
jours challce des le premier moment, & 


livree à la honte de retourner avec la | 


plus mauvaiſe reputation dans la. maiſon 
paternelle. 
Vous ne doutez point Monſieur , qua 
le ſort de la pauvre duegne, n' eſt pas 
meilleur. Ceſt Vincertitude des evene« 


mens qui la fait trembler en acceptant | 


de la main de VEpoux le verre problema- 
tique ; car files choſes ſe trouvent tele 


les que je viens de dire, le verre qu'on 


lui preſente, a dans le fond un petit trou, 
au- deſſous duquel , le nouveau marie, 
trompe dans ſon attente & outre de dẽ- 


pit, a mis un de ſes doigts, & auſſitòt qu il 
le lache, Phidromel coule par cette u. 
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1 verture; ce qui eſt le ſignal pour la baf- 
tonade. Alors toute la compagnie ſe 


Nh retire bien fachẽe d'avoir perdu Focca- 
i ſion de faire bonne chere. 5 

I» Voila, Monſieur, tout ce que Jai 
— pu repondre fur vos queſtions ; {i vous 

t vous Etes ennuiè d'un melange de ma- 
tieres mal aſſorties, vous aurez la juſti- 
. ce de vous en imputer la cauſe; tel 
qui ſatisfait a ce que Fon lui a ordonnè, 

a ne doit jamais vattendre à des repro- 

1 ches. 


St, Petersbourg, 


le & Juin 1762. 


ee EY 
LETTRE NM! 


Ous ſommes perdus, Monſieur ;ik 

TT ſe paſle ici des choſes horribles; je 
- tremble au . recit que je vais vaus 

p faire. 

ö L Empereur vient de perdre fa cou- 

rtronne. Catherine geſt emparee d'un trò- 

1 ne, auquel elle n'a de droit que par Ce» 


* 
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qu'elle eſt VEpouſe de Pierre III & la 
mere du Grand- Duc ſon fils, Pierre, ce 
Prince malheureux, qui avoit encore en 
main, il ny a que peu de jours, la vie 
de pluſieurs millions d' hommes, eſt au- 
jourd hui le priſonnier de ſes propres Su- 


jets, & n'a plus droit de commander le 


plus vil de ſes eſclaves. Choſe incroia- 
ble! & qui le paroitra encore d' avantage 


A la poſterite. 


Eſt- il poſſible, que de nos jours il ſe 
paſſe de pareils evenemens , qui deux ſié- 


cles auparavant, n<tgient plus poſſibles 
que dans la Ryfſie barbare! quelle noire 


perfidie! Ceux memes qui peu auparavant 


youloient elever a leur Souverain, une 


. ſtatue d'or, ont conjure contre lui, & 


ont peut - tre deja Jave leurs mains ſacr i- 


leges dans le ſang de leur bienfaiteur. 
Les ingrats Avant hier fut le jour fatal, 


qui ſera à jamais une note d' infamie 
pour la nation Rifſſienne. Qu' ils effacent 


ce jour de leur faſtes! Mais non, qu'ils 


y gravent en gros caractères, pour étre 
un monument de leur barbarie, & pour 
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en avoir un regret éternel. A peine ces 
parjures ont - ils prononce le ferment à 
leut Monarque legitime, que deja ils le 
violent par la trahiſon la plus infame. 
Le ſang de Pierre le Grand, qui coule 
dans les veines de fon neveu, n'a pas été 
trop precieux pour ces rebelles; ils en 
ont fait, du moins il en court un bruit 
ſourd, une offrande a leur avarice & a 
leurlachete ; & la ſage Catherine, que ſe 
promet-elle de ces perfides? Peut-elle fe 
plaire a voir un peuple barbare lui re- 
nouveller un ſerment, qu'il avoit prete il 
y a peu de mois, a ſon epoux, & quiil 
ne devoit auſſi qua lui ſeul. Ce n'eſt 
d'ailleurs pas aſſez pour lui d'avoir ſacri- 
fie ſon maitre, il veut encore refuſer a 
ce qui reſte de ſujets fideles a notre lé- 
gitime Souverain, la triſte conſolation 
de pleurer ſon ſort, & voudroit porter 
ſes mains inhumaines ſur des innocens. 
Non- content de les piller, il voudroit 


auſſi ſe ſouiller du ſang de ces infortu- 
nés. Il eſt mècontent, que I Impęratri- 
ce ne yeuille pas lui permettre ce plaiſir 


* 162) 


eruel; mais auroit · on lieu de s' ẽtonner, 
qu'il ſe portat malgrè cela, aux crime: 
les plus affreux envers de fideles Sujets 
après qu'il s eſt crii permis de renverſer 
le trone de ſon Monarque. 

Tout eſt en allarme! la populace el 
frente fait eclater ſa rage, & la gard 
infidele menace a chaque moment d'aug. 
-menter ſes forfaits z tout eſt dans la plus 
grande conſternation. Je ne ſuis pu 
fir , que vous recevrez cette lettre; tous 
les chemins font gardes , comme {i on 
vouloit empecher , que le bruit d'un des ; 
crimes les plus noirs ne An les limites f 
de J Empire. 


F 
St. Petersbourg, = 


, 30 Juin 
1211 Juillet 1762. 


C 
L ET TRE XL 
Ous ſommes enfin un peu revenus 


de la conſternation on nous avoit | 
mis une cataſtrophe capable de faire 
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ner trembler les plus intrepides, Je vais ta- 
"Mey cher de vous rapporter les particularités 
= E d'un EvenEment, qui va attirer Vatten= 
Ur tion de la plus grande partie de I Uni- 
vers. 
Pierre III. ſe trouvoit à Oranienbaum, 
environne de preſque tous les Miniſt res 
etrangers & Grands de I Empire de Vun 
& de l'autre ſexe , pendant que I'Impe- 
PUB ratrice ſon Epouſe faiſoit ſon ſéjour 2 
Petershoff avec une petite ſuite. Tous les 


_ "if preparatifs pour le voiage prochain 
” ctoient faits, & tous ceux qui devoient 


ſuivre PEmpereur s'y étoient deja diſ- 
poſes. On vouloit celebrer encore la 
Fete de Pierre & de Paul, & c toit pour 
lundi paſſe que le depart Etoit fixe. 
Pierre goùtoit dans ſa maiſon de plai- 
ſance tous les plaiſirs qu'il avoit coutu- 
me de s'y procurer. Le Prince George 
Louis de Holſtein Etoit revenu avec fa fa- 
mille, deux jours avant celui de la fé- 
te a Petersbourg , pour y donner enco- 
re quelques ordres necefſaires avant de 
partir. Toute la ville jouiſſoit de cette 
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tranquilite, qui precede ordinairemen 
les grandes cataſtrophes. 

Mais le calme fut bient6t diſfipe. Logen 
rage s'eſt Eleve vendredi matin, & mien: 
repandu ſur cette contree & tous ſei tand 
environs, une terreur univerſelle. A ſept chine 
heures une partie de la ville Etoit dt ans 
toute en mouvement. La garde galo- C 
poit & couroit confuſement par les rut 5* 
Un vacarme effroiable entremele de criß en 
indiſtincts, annoncoit un tumulte uni. la C 
verſel Au milieu de cette allarme on * 
voioit avancer I'Imperatrice accompa- 
gnee ou plutot eſcortee par nombre de 
gardes à cheval qui environnoient le | 

caroſſe. On Pa mene de I'Egliſe de Ca- 1 
ſan, od elle avoit fait halte, premieère- * 
ment dans le nouveau Palais, au milieu 
des C:is continuels de la garde & du L 

j 
J 
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peuple. De. la elle eſt retournèe dans le 
vieux palais d hiver, autour duquel les 
gar des formoient une double enceinte, & 
ne faiſoient que crier; Vive notre Mere; | 
P Imperatrice Catherine. | 
Perſonne ne ſavoit que penſer de cet 


© FEF2J 
:yenement ; le peuple m&me qui aſſié- 
geoitle Palais & qui crioit fans ceſſe, 
en ignoroit la cauſe. Jamais je n'ai été 
mieux convaincu que dans ces circon- 
Itances, le peuple neſt qu'une ma- 
chine qu on peut mettre en mouvement, 
6 (cans qu'elle meme ſache ce qui la fait agir. 
lo. Comme mon logis n'eſt pas fort eloi- 
E gone du Palais, jſentendis bientot le bruit. 
ris jenvolal mon valet pour s informer” de 
ni. Ila cauſe de ce tumulte , il me rapporta , 
on que Pierre III aiant été a la chaſſe, avoit 
2. eu le malheur de tomber de ſon cheval, 
ge qu'il Etoit mort, & qu'on prètoit le ſer- 
le ment a l'Impèratrice Catherine, comme 
. Tutrice du Grand Duc ſon fils; comme 
e. la choſe netoit pas impoſſible, je me 
u mis a plaindre le triſte ſort de ce Prin- 
u ce, ne ſachant pas qu'on lui en prepa- 
je roit un plus malheureux; mats pourtant 
je ne pouvois comprendre, à quoi de- 
„ voient aboũtir toutes les precautions que 
je voiois prendre dans les ru&s. A quoi 
bon, diſois je, des Canons charges pour 
ed sfendre Ventree du Palais? A quoi bon 
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les piquets & tous ces preparatifs, qui zefce 


marquent Pepouvante & la conſterna- 


tion 4 mais Je jugeai bientot „que Javois 


a craindre quelque choſe de pire, en 
voiant de mes fenetres , paſſer le Prince 
George , qui tout ieul, ſans Epce, & dans 
un Equipage miſerable , eEtoit eſcorts 
par une troupe de ſa garde a cheval. 
Ce Prince, qui {ans doute au premier 
bruit en avoit devine la cauſe, ctoit mon- 
te tout auſſi:ot a cheval pour aller re- 
joindre I'Empercur a Oranienbaum Per- 
ſonne dans ſon kotcl ne Pavoit vn ſor- 
tir, & i] n'avoit pris avec. lui que fon 
huſſard. Une troupe de la garde à che- 
val l'arrèta a quelque pas de ſon hotel, 
& oub'ijznt tout le reſpect qu'elle devoit 


a Foncle de I Empereur, & de IImpeæra- 
trice, elle 1» fit deſcendre inſolemment de 
cheval, & peu s'en fallut qu'un de ces 


barbares ne lui et cafſe la tre ſi un au- 
tre ne Ven ent empeche.. On le fit 
monter dans une miſerable voiture qui 
ſe trouva dans la place, & il fut con- 
duit juſqu'à la cour. On voulut le faire 


recoOl 
der à 

C 
mail 
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deſcendre, mais il vint un ordre de le 
reconduire dans ſon Hotel & de l y gar- 
der à vuè avec toute ſa famille. 

Ce Prince étant de retour trouva la 
maiſon totalement pillee. On avoit mal- 
traite de la maniere la plus infame, tous 
les officiers & tous les domeſtiques de 
I Hotel, & on les avoit eafermes dans 
une cave. Toutes les portes & tous lea 
cabinets Etoient forces & vuidés. Les 
jeunes Princes méme n'avoient pas été 
epargnés, on leur avoit vole leurs mon- 
tres & leurs bourſes, ote les marques de 
Pordre, & arrache meme les bordes de 


leurs uniformes. Il n'y avoit que la cham- 


bre a coucher de la Ptinceſſe (*) qu'on 
eut reſpectèe. Un bas officier de la gar- 
de l'avoit defendue- contre tous ces bri- 

gands. Jugez, Monſieur, dela fureur du 
Prince, en trouvant {a maiſon dans un 


(). Auroit-on bien tort de croire, qu'un 
traitem ent ſi brutal, & auquel des perionnes d'un 
rang fidiltingue ne s' attendent guères, ait ere 
la cauſe accidentelle de la mort prematuree de 
ces deux illuſtres epoux? 
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defaftre ſi affreux. II fremiſſoit de ta 
ge de ne pouvoir ni ſe vanger, ni fe. 
courir FEmpereur. 

Cependant tous les autres Régimens, 
le Clerge , & tous les Colleges regurent 
otdte de s aſſembler dans le Palais pour 
preter ferment à Timperatrice. Je ne 
me ſens pas capable, Monſieur, de vous 
faire un tableau au naturel de l'etonne- 
ment, de la fraieur, du mecontente- 
ment,; de la triſteſſe & de lamalice , qui 
Etoient peints ſur le viſage de ceux qui 
compoſoient cette Aſſemblée. On. fe re. 
gardoit les uns les autres, & tous avoient 
les yeux attaches ſur la nouvelle Souve- 
raine. Perſonne n'oſoit ſe demander Vex- 
plication de ce qui fe paſſoit, & chacun 
bruloit neanmoins de deſir den &tre in- 
wal: 

Enfin on publia un anmiſeſte 5 qui de- 
tailloit, a ce qu'on diſoit, les juſtes mo- 
tifs de la revolution” & contenoit des ex- 
hortations fort. pateriques, pour nous en- 
gager, ajoutoit. il, à rendre graces au Ciel 
d'avoir inſpire a la nation, la trahiſon & 


rl 


t ja revolte. On finit en pretant le ſer- 
lee ment, C eſt. A. dire, en faiſant une con- 

feſſion publique , que tout ſerment en 
8, „ Rugſſie, n'eſt que pure ceremonie, & que 
ent „ ſouvent en le violant, on fait une ac- 


our „ tion fort avantageuſe & tres ſalutaire 
ne „ pour le bien public. | 
us Pendant que ces ſolemnites ſe fai- 


ej foientala Cour, on arr6toit tous ceux 
e. qui <toient ſuſpects, ou plutòt tous ceux 
ft qu'on croioit tels, & qui Limaginoient 
wk qwilsetoient obliges d etre fidèles à leur 
re. Souverain legitime. La populace S occu- 
nt poit à vuider tous les cabarcts , & il ſem- 
e. bloit qu'il lui füt fort indifferent, par qui 


* elle devoit etre gouvernee, pourvi qu'el- 
my le eut ſeulement a boire. Vous ſavez, 
*j Monſieur , que dans ces ſortes d'occa- 


fions on a coutume ici de permettre au 


a peuple de piller tous les cabarets, afin 
. de Pamuſer , & Vempecher par la de ſe 


mettre en peine de ce qui ſe paſſe. 
Lallarme & la fraieur s'etoient enfin r- 

pandues dans tous les quartiers de la ville. 

La canaille oſo it meme menacer publi- 
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quement, de maſſacrer tous les Etran- 


gers. Chacun de ceux-ci ſe tenoit dans 
ſa maiſon, & je crois qu'il n'y en avoit 
pas un, qui neut reſolt de vendre che- 
rement fa vie, ſi on Petit force a fe de- 
fendre, en Mai faiſant violence. 


Nous ne ſavions cependant encore 


rien du ſort de] Empereur, juſqu'au ſoir 
que Fimperatrice fe mit en marche avec 
les gardes, accompagnee d'un grand 
train d'artillerie, à Vetfet de ſe ſaiſir de 


Jon epoux, & faire priſonnieres ſes trou- 


pes Allemandes. 

Nous avions lieu de conjecturer de- 
la, que Pierre devoit &tre encore en vie 
a Oranienbaum, mais nous ne pouvions 
jamais croire, qu'il ſe rendroit fi aiſé- 
ment, & nous craignions la fin de cette 
affaire. Nous prevoions un carnage uni- 
verſel, & nous levions les mains vers le 
ciel, pour lui demander la conſervation 
de notre Souverain. 

Par une fage precaution de la police ; 
tous les Etrangers furent avertis de fai- 
re eux » mcine la garde dans leurs mai- 


ſon 
cro 
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ſons pendant la nuit, parcequ'on ne ſe 
| crotoit pas en ctat de les mettre en ſu- 
rete contre les exces du peuple anime 
par le vin. Ceſt ainſi que nous avons 
vu finir une journèe, dont la memoire 
nous ſera toujours effraiante. 


St. Petersbourg , 
ce Fuilles 1762. 


P. S. Voici le Manifeſte, que / Iin-. 
peratrice a fait publier le j our mCme 
de la Revolution: 


CAT REINE II par Ia grace de Dieu Imperas 
trice & Souveraine de toutes les Rvſſies, 


E peril eminent auquel tout I Empixe etoit 
expoſe , ne ſauroit Etre difſimule a nos fils 

& fidéles ſujets de la Rzfſie, Car 19, rotre vraie 
Religion ortodoxe ſe voloit ſur le point d' etre 
entièrement bouleverſce , & la Religion Grecgzee 
cet inte par Tintroduction d'une Religion Etrange= 
re 29, La paix faite avec Pennemi de la Ruſſie 
av oit terni la gloire, qui avoit coùtè tant de ſang 
a la patrie, & renverſè en met e- tems toutes les 
conſtitutions intè teures, Fol dependent le bien 
& le ſalut de I Empire. Penetree de ces puiſſans 
motifs, nous nous ſommes 2 vers Dieu, 
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en implorant ſa miſericorde » & avons pris la re. 


wFalution de monter fur notre trone de toutes les ce 
Reſſi-s, pour rèmèdier à ces maux, & recevoir 


le ſerment de fidelite de tous nos ſujets. 1 
Signe » | gr 
CaTHERINE, 
j; 
Cores b e dee c 
Ic 
LETT XXL. © 
| K 


Ous avez apris, Monſieur, par ma y 

derniere lettre, ce qui fe paſſe ici n 
a Petersbourg , il faut que je vous inſtrui- I n 
ſe encore des cauſes, qui ont produit ce { 
changement inattendu. Ce ne ſont pas f 
des conjectures, dont jai deſſein def 
vous entretenir ; je mefonde ſur des pa- ] 
roles qui ſont ſorties de la bouche de | 
IEmpereur meme, & je vous laiſſe la li- 
berté d'en raiſonner & d'en juger à v6- 
tre gre; ſi vous voulez faire quelque at. 
tentionlau manifeſte que vient de faire | 
publier la Souveraine qui règne aujour- 
hui, & aux crimes dont Pierre III y 
eſt 


E. 
les 
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eſt accuſe , il ne vous ſera pas difficile de 
cecider la queſtion : fi c'eſt à IEmpes + 
reur ou à ſes ennemis, à qui on doit 
ajouter foi? Je ne ferai que vous apren- 
dre ce qui ne devroit jamais etre public. 

Rappellez-vous , Monſieur, ce que 
j'ai dit dans une de mes lettres, de la 
cauſe des differens , qui regnoient depuis 
long-tems entre ces deux perſonnes il- 
luſtres, & vous ne ſerez pas ſurpris, que 


T Empereur ait cri decouvrir une nou- 


velle conſpiration formee contre lui- mè- 
me. L'Imperatrice ſe plaint dans ſon 
manifeſt e du 6. de ce mois, (v. ſt.) (Dque 
ſon Epgux avoit tents quelque choſe de 
faneſte contre ſa perſonne, & qu'il avoit 
forme la reſolution de Parreter & de 
Fenfermer dans un cloitre. L'Empereur 


Ona pas vou u agrandir cet ouvrage 
par tous les manifeſtes publies à Poccaſion de 
ce grand evenement. Ils ne la'ſſent pourtart pas 
d'etre fort curieux & fort intereflars. Quicer.- 
que a deſſein de les lire, les trouvera fort exac- 
tem ent traduits dans le tom. CLIII. du Mercure 
Hiftorique & politique de Hol ande, imprume. à 
la Haye » mois de ,ſwil/et & ſuivans 1752. 
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de ſa part $eſt plaint il n'y a que peu 
de jours, que ſon Epouſe, par L inſtiga. 
tion & le ſecours de quelques perfides, 
avoit forme le deſſein inoui, d'aller a 
Moscou & de ſe faire couronner auſſi- 
tot qu'il ſeroit ſorti de PEmpire. Il ajou- 
toit encore, qu'il n'etoit pas mème ſür, 
$i lon ne chercheroit pas pendant ſon 
voiage, le moien de ſe actaire entière. 
ment de ſa perſonne. 

Si Pon ſupoſoit, que PEmpereur eut 
ete fidelement inſtruit, n'auroit-on pas eu 
tout lieu de ſe moquer de ſon impruden- 
ce? Dans cette aſſurance, qui Pengageoit 
a quitter ſes Etats, fans mettre ſon 
'Epouſe & tous ſes ennemis hors d'etat 
d'executer leurs projets? On ne peut 
pasnier, que le deſſein de Empereur ne 
fut d'arrèter IImperatrice le jour meme 
qu'elle geſt emparèe ſi heureuſement 
pour elle, du Sceptre & de la Couronne. 
Elle n'auroit certainement pas Echape au 
fort qu'on lui deſtinoit, fi ce n'cùt Ete 
par Vindiſcretion de ſon Epoux. 

Ce Prince, qui le ſoir avant ce jour 


vy» Gm @O 


( 


fatal, ſoupoit chez un de ſes Miniſtres, 
en avoit lache quelques mots en prefens 


ce de certaines perſonnes, dont la fidelite 
ne lui etoitpas encore connue, & qui 
étoient gagnees pour obſerver toutes 
ſes demarches. Une des creatures de 


PImpeératrice n'eut pas plutòt decouvert 


la penſee de ſon maitre, qu'elle ſe hata 


d'en avertir des la meme nuit, cette Prins» 
. celle. 


Catherine n'avoit it fans doute pas un mo- 


ment a perdre. L'empriſonnement d'un 
officier qui Etoit des conjures , lui avoit 


deja donnè occaſion de croire, que Pier- 
re Etoit inſtruit de ſon deſſein. Pierre lui 
avoit fait ſavoir , qu il. defiroit diner le 
lendemain avec elle à Petershoff, & il 
vouloit ſe ſaiſir de fa perſonne le meme 
jour. Le tems preſſoit & il ne lui reſtoit 
d'autre parti à prendre, que celui qu'elle 
a hazardéè. Elle ne pouvoit rien perdre, 
ſi elle manquoit ſon coup, & elle ga- 
gnoit tout, fi elle rèuſſiſſoit. Au 
moins la reſolution courageuſe de Im- 


peratrice mèrite-t- elle toujours plus d'ad- 
H 4 
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miration, que le parti deſeſpere de PEm- 
pereur , quis'eſtlivre fi lachement a ſes 
ennemis. . 

Catherine ne tarda pas long - temszelle 
fe mit en chemin à linſtant, & arriva 
de bonne heure dans un cloitre pres de 

h ville. La elle commenga par s aſſurer 
des premiers officiers de la garde, qui 
Etotent deja prepares a cette entrepri- 
ſe, &elle fit alors ſon entree publique, 
de la maniere que je Vai dit dans la 
Lettre precedente. On navoit pas ſup- 
poſe ſans raiſon , la mort de PEmpereur ; 
C<toit pour ſurprendre le peuple , & ar- 
rèter ceux qui a uroĩent pu fe declarer 
hautement du parti de Pierre. 

On a remarque, que ce meme jour 
pluſieurs Grands, ſurtout de ceux qui 
Etoient chefs des gardes, ſe trouverent 
a la ſuite de IImperatrice, quoiqu'ils 
euſſent ete encore la veille a celle de 


leur Souverain. Il auroit fallü Etre de 


lafdernière ſtapidite , pour ne pas com- 
prendre, que cette revolte ëtoit preme- 
ditee depuis long - tems, & que Pierre 


G 19953 

n aur oit pu prendre aſſez de precautions 5 
pour echaper au pièges qu'on lui ten- 
doit. 

Nous avons eu occaſion de faire une 
remarque particulière touchant la per- 
ſonne, dont VImperatrice s'eſt ſervie 
principalement dans cette grande entre- 
priſe (*). 

Au commencement de la regence de 
Pierre le Grand, il y avoit encore une 
garde du corps à 4oscou, qu'on appel- 
loit Strélitzes, qui étoient a peu pres en 
Ruyſjie , ſur le meme pied que les Janiſ- 
ſaires le ſont en Turquie C'etoit des gens 
fiers & tres inclines à la. revolte. Ils al- 
lar moient ſouvent la ville, & les ſuppli- 
ces les plus terribles n'etoient pas capa- 
bles de moriginer ces rebelles, au point 
que cet Empereur fut contraint de les 
faire tous perir avec leurs familles. Une 
tra hiſon nouvelle qu'il venoit de dẽcou- 


(*) L' Auteur des Memoires de Pierre III, done 
ne a cette perſonne le nom d Oltorff au lieu: de 
celui q Orlof quick ſon veritable nom. 
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vrir lui en fournit le pretexte ; on leur 
fit leur procès, dont le reſultat fut de 
leur faire couper la tete. 

Dans ce tems là, on ne faiſoit pas tant 
de ceremonies pour faire mourir les cri- 
minels. L'echaffaud n'etoit ſimplement 
qu'un billot ſur lequel on plagoit les te- 


tes des condamnès. Pzerre le Grand pte- 


noit ſouvent lui meme plaifir à cette 
manoeuvre ; & on raconte, qu'un jour 
il preſenta la hache a un Miniſtre etren= 
ger en lui demandant „ Sit ne-youloit 
„pas, pour ſe donner un peu d'exerci- 
„ce, couper quelques tètes Ruiſſes. 

Pour en revenir a ce que nous difions; 
les Strelit ves furent condamnes # perdre 
tous dans un mème jour la 'tete fur le 
mème billot. Un de des malheureux ne 
trouvant plus de place pour la ſienne, fe 
profterna © a cd & la pola contre terte. 
L Empereur trouva cette marque d' obeiſ- 
ſance ſi lingulière > qu'il lui accorda 
A 

Ceſt un des 8 de cet hom- 
me, qui dans la rèvolte contce Pierre III 
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a joue un des premiers roſes; & il 
ſemble que Pierre I wait Epargne le ſang 
d'un rebelle, que pour que ſes deſcen= 
dans puſſent porter leurs mains ſacrilé- 
ges ſur ſon neveu, & quiils achevaſſent 
contre ce Prince infortune, ce que leurs 
ancetres avoient tente ſouvent contre _ 
lui meme. 


St, Petersbourg, 
le 33 Juillet 1702. 
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Endant que ces cruelles circonftan- 
ces troubloient le repos de tous les 
habitans de cette ville, l'Emperteur paſ- 
ſoit une nuit tranquile a Oranienbaum. 
Peut- etre que ſes grands projets occu- 
poient ſon imagination, dans le moment 
meme qu'on lui enlevoit ſa couronne. Son 
eſprit travailloit peut etre, à chercher les 
moiĩens les plus flirs & les moins gcla» 
: Hs 
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tans, pour &gaſſurer de la perſonne de 
' fon épouſe, tandis que celle - ci deja 
triomphante de la ſecurite de ce Prince 
imprudent, lui diſpoſoit une priſon plus 
dure que celle qu'il lui deſtinoit. 

On avoit eu la precaution de faire 
garder tous les chemins , afin que per- 
ſonne ne pitt avertir PEmpereur du fort 
qu'on lui prevaroit. Il ſe rendit a Pe- 
tershojf à deſſein d'y diner pour la der- 
niere fois avec Catherine; mais que lle 
fut fa ſurpriſe, de ne pas I'y trouver! 
Peut- etre que ces deux Eponx n avoient 
jamais eu fi peu d'apetit que ce jour lk , 
_ quoique Par differens principes. Il ne 
devoit pas neanmoins Etre fort difficile à 
 FEmpereur de deviner dabord le miſte- 
re, & il wetoit plus queſtion, que de 
1 de promtes meſures. 

Sa premiere refolution fut de faire ve- 
ur les Troupes Allemandes pour s'opo- 
ſer à toute violence; mais le vieux Miin- 
nion y reſiſti en expoſant à VEmpereur , 
qu il etoit- impoſſible qu'un petit corps 
d environ ii. cent hommes put faire tE- 
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te a une Armee de rebelles, & qu'il Etoit 
a craindre , qu'une defenſe ne cauſat un 
carnage general parmi tous les Etrangers 
a Petersbourg. Il propoſa deux voies , 
qui ẽtoient ſtirement les meilleures dans 
le cas preſent, fi on en excepte une troi- 
ſième, a laquelle malheureuſement pour 
ce Prince, perſonne n'a penſe. 

Il faut, diſoit ce General experiments, 
que Votre Majeſte aille directement 4a 
Petersbourg , ou qu'elle ſe retire a Cron- 
ſtad. Quand au premier parti, je ne dou- 
te point qu on n en ait impoſ au peuple, 
qui lorſquil ſera deſabuſe, ne manquera 
pas de ſe declarer hautement pour Fo- 
tre Majeſte, auſſitot quelle ſefera voir. 
Et ſi nous allons d Cwonſtad , nous ſerons 

aitres de la Flotte, auſſi bien que de 
la Fortereſſe & en état de forcer les 
rebelles a Faccommoder. 

L Empereur choiſit le dernier parti & 
renvoia les troupes Allemandes avec ot- 
dre de ſe rendre auſſitòt qu'on viendroit 
les attaquer. Il s' embarqua donc avec 
toute ſa ſuite dans un Tacht, & fit voile 
a Cronſtad. Pluſieurs Dames, dont les 


— 
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maris Etoient a Petersbourg , ne voulu- 
rent pas quitter leur maitre ; elles le ſui- 
virent; & $ il ne faut pas attribuer cet- 
te demarche 3 la crainte, on peut dire, 
qu'elles ont été plus fideles a leur Sou- 
verain, que leurs Epoux. Il arriva bien- 
tota Cronſtad, mais il y fut mal recu; la 
ſeminelle lui declara hautement, qu'on 
n' avoit plus d' Empereur, & que Cat heri- 
ne II etoit la Souveraine de toutes les 
Ruſſies. Il lui dit en m&me tems de sen 
retourner , & que Sil ne le faiſoit ſur le 
champ, on feroit feu ſur lui de tous les 
canons du Port. Imaginez. vous I'ttonne- 
ment & la penn que cauſa cet accuèil, 
auquel on ne s' toit pas attendu. Mais 
il ſembloit que tou concoutruùt a la per- 
te de ce Prince malheureux. Ce n'etoit 
qu'une demi heure avant ſon arrivèe, 
qu'on avoit regu des inſtructions à Cron. 
Nad. Les particularites en font fi curieu- 
ſes, que je ne puis me diſpenfer de vous 
en faire part. 
On avoit envoſe de Petersbourg un of- 
ficier pour inſttuite le Commandant de 
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a forterefſe, de ce qui s toit paſſe, & 
le diſpoſer a preter avec toute la garni- 
ſon le ſerment de fidelite a PImperatrice 
Catherine. Le Commandant ètoit honne- 
te homme & fidele a ſon Souverain, mais 
il ſemble que cette nouvelle P'avoit fi 
fort ſaiſi, qu'il oublia, que ſon devoir 
exigeoit de lui, de faire arreter ſur le 
champ un homme qui oſoit lui faire de 
pareilles propoſitions, & d'en faire fon 
raport a l'FEmpereur. Il ſe mit done à 
faire des difficultes ; mais Vofficier qui 
etoit plus réèſolu, profita ſi bien de fon 
trouble; qu'il le fit arrèter par ſes pro- 
pres gens, & eut encore Finfolence de 
lui dire: Monſieur, je vous fais pri- 
ſonnier, puiſque vous n'avesz pas cu le 
courage de me faire arrfer. * 
Cependant le Tacht fe retita, & repre- 
nant la route qu'il avoit tenue, aborda le 
Samedi à quatre heutes du matin à Ora- 
nienbaum on on Etoit deja infotmè, que 
FImperatrice Etoit atrivée a Petershoff ; 
accompagnee d'un corps nombreux des 
gardes, & d'un train d'Attillerie. Bien- 
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tot cette Princeſſe envoia pour traiter 
avec lui, & demander que tout le corps 
Allemand ſe rendit priſonnier (%. 

Les circonſtances que je dois ajouter 
ne font pas beaucoup d honneur a Pierre 
III. ni A tous ceux de ſon parti qui ctoient 
à Oranienbaum. Les choſes qui ſe ſont 
paſlees, ſont incomprehenſibles, & peut- 
etre ne paroitroient elles pas reelles, {1 
Vevenement ne les eùt pas confirmees. 

Vous ſcavez que Petershoff eſt Eloigne 
de trois licties d Oranienbaum; I Empe- 
reur avoit plus de deux cent Huſſards & 
Dragons bien montés & qui ne man- 
quoient pas de courage pour le ſuivre, & 
verſer meme juſqu'a la derniere goute de 
leur ſang pour leur maitre ; le chemin 
de la Livonie lui etoit ouvert; une gran- 
de Armee a laquelle i] pouvoit ſe fier, 


Pattendoit en Allemagne; la garde Ruſ- | 


ſienne ne pouvoit pas le joindre, parce- 
qu'il pouvoit la devancer au moins de 
cinq heures; perſonae n'auroit ofe s' op- 


(*) Voyez la dernière Lettre Remarque XII. 
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poſer 2 lui ſur la route, & ſuppoſe qu u- 
ne petite garniſon en Livonie, ſe fut avi- 
ſee de vouloir Varreter , ſa ſuite enit éte 
ſuffiſante pour la paſſer au fil de Pepee 3 
i Etoit d'ailleurs inſtruit depuis long- 
tems, que tous les regimens qui avoient 
te en campagne, cEtoient portes pour 
lui. Avec tous ces avantages, Monſieur, 
il ſe rend, & il ſe rend d'une maniere 
qui eſt plus mortifiante & plus inſuppor- 
table que la mort meme. Encore une 
fois ſa conduite me paſſe, & ſera pour 
toujours un ſujet d'etonnement. En ef- 
fet y- a- t- il rien de plus inſultant que la 
renonciation au Trone , (*) qu'on le 


(*) Cette renonciation eſt congue en ces termes: 
Durant le peu de tems de mon regie abſolu 
ſur Empire de Ruſſe , j ai reconnu en effet, que 
mes forces ne ſuffiſoĩent pas pour un tel far- 
deau, & qu'il Etoit au- deſſus de moi de gouverner 
cet Empire de quelque fagon que ce fut & bien 


moins encore, avec un pouvoir d:spotique. 


Auffi en ai. je appergu Vebranlemeut , qui auroit 
ete ſuivi de ſa ruine totale, & m'auroit couvert 
ckune honte éternelle Apres avor donc n Bre- 
ment reflechi 14- deſſus, je declare ſars zucune 
contrainte & ſolemnellement, a Empire de 
Reꝛſſie & a tout Univers, que je renonce pour 
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forca de ſigner, & que Fon auroit mieu ou 
fait de ne jamais publier. Des que cel eut 
fut fait, on le fit monter dans un caroſſe du. 
avec la Comteſſe Porontzouvo & ſoi q 
Favori Hudovvitſch, & on les conduiliſ l 
priſonniers à Petershoff. Je ne ſai pas o 10 
qu'il a ſenti, en quittant un lieu on || la 
avoit eu tant de plaiſirs , mais je ſai bien 
qu'il laiſſa derriere lui la rage & le deſel.ſ !: 
poir dans le cœur de tous ceux, qu'il 
abandonna par ſa foibleſſe, A la fureut 
de ſes ennemis. 

En arrivant à Petershoff on le ſepara de 
ſes deux compagnons & on le mena a 
Rodſch, vieux chateau qui eſt à ſix lieves, , 

ouſt 1 


toute ma vie au Gouverxement du dit Empire , 

ne ſouhaitant dy regner, ni ſ uveraivement; 

ni ſous aucune autre forme de Gouvernement, 

ſans aſp:rer meme d'y ParVenir weis par quel- : 
que ſecours que ce puiſſe Etre. En foi de quoi 

Jen fais un ſerment ſincere devant Dieu & tout 
Univers, atart écrit & figne cette renoncia- 
tion de ma propre main, Ce 29 Juin 1762 


PIBRRE. 
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eu ou environ, de Petersbourg (*). Iln'y _ 
cell cut pas un ſeul de ſes domeſtiques, & 
offs qui il fut permis de le ſuiyre; & quoi- 
ſon qu'un de ſes valets de chambre eut eu 
lit la hardieſſe de ſe placer derrière le ca- 
c roſſe de fon Maitre, il n'eut pourtant pas 
i 1a conſolation de pouvoir le ſervir ; car 
ien i! fut renvoie des le lendemain, a Pe- 
el. tersbourg. = 
il L'Imperatrice celebroit cependant la 
ur Fete de Pierre & de Paul, à Petershoff, 
& nous laiſſoit a deviner, ſi cetoit Saint 
de Pierre, ou Pierre III qui fut la cauſe 
àprincipale de fa devotion. 


-  Petersbourg , 
12 Juillet 1762. 
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E fut le Dimanche ſuivant, 30 
Juin (v. ſt.) que FImperatrice re- 
tourna dans la Capitale. La nouvelle 


CY) Voyez la dernière Lettre, Remarque XII. 
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de Pempriſonement de Pierre III, etoit 
deja repandue dans toute la ville, & 
fembloit avoir ramenè le calme. Ce reſt 
pas qu'on ſouhaitat generalement fa per- 
te; juſqu'alors Veau de vie avoit pris 
la place de la raiſon, & la plus grande 
partie de la populace , qui au premier 
bruit de la mort de PEmpereur , $'ctoit 
crùe obligee de boire a longs traits a 
la fante de ſon Succeſſeur & de VImpe+ 
ratrice, s ẽtoit fort peu ſoucice du reſ- 
te. Auſſi l'ẽtonne ment ſucceda- t- il a la 
fureur dans tous les cœurs; le mècon- 
tentement & le repentir 8 'emparerent de 
pluſieurs, & il n auroit fallu qu'un chef 
aſſez hardi , pour retablir Pierre fur le 
Trone avec autant de promptitude qu'il 
en avoit été renverſe. Il $eleva parmi 
les gardes meme une difcorde , qui peu 
de jours plutdt , auroit été ſalutaire à 
FEmpereur. Ils commencerent à avoir 
honte de leur perfidie; ils s'accuſoient 
mutuellement de ſeduction , & pluſieurs 
ſentirent ſi vivement Vhorreur du crime, 


qu'ils youloient en prendre vengeance 
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ſur leurs camarades. Ces differens de- 
vinrent enfin {1 ſerieux , qu'il en conita 
la vie a quelques- uns, & que les offi- 
ciers furent obliges plus d'une fois , de 
les ſeparer. Jai vu moi-meme un ma- 
telot cracher au viſage d'un garde du 
corps, en lui diſant: Infame que tu es, 
tu as vendil / Empereur pour deux Rou- 
bles! Le garde, qui dans un autre tems 
auroit ca ſſè la tete a ce patriote , ſe re- 
tira , fans repliquer un ſeul mot. La 
crainte qui accompagne toujours les 
coupa bles , les avoit tous decourages , 


tout les allarmoit , & I'Imperatrice ne 


jouit pas de beaucoup de repos pendant 


les premicres nuits de fa regence; on la 


fit fartir deux fois du lit, & meme du 
palais , dans Papprehenſion , que quel- 


ques fidèles Sujets reuſſent delivre I'Em- 


pereur, & qu'il ne vint punir leur per- 
fidie. 


Le Prince George Louis eſt encore 


enfermè dans ſon Hotel avec toute ſa fa- 
mille. LUlmperatrice l'a fait complimen- 
ter de ſa part, &. Pa fait aſſurer de ſa 


AY 
| 
| 
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bienveuillance ; mais la plus grande gra. 


ce que ce Prince ſovhaite , eſt fans 


doute, qu'on le renvoie dans ſa patrie. 


Sil n'a pas beaucoup profite de fon fe. 
jour a Petersburg, il a du moins eu Pa- 
vantage de voir les Ruſjes chez eux, & 
dans Icur figure natureſle. Un officier 
etant venu autre jour pour conſoler ce 
Prince des injures qu'il avoit eſfvices de 


la part de cette nation: Monſieur , lui 


repondit le Prince „ quand on hazarde' 
„de ſe meler parmi des ſangliers, il 
» ne faut pas $'ctonner d'en etre bleſſé. 


7 Peterdchowrg 
++ ſuillet 176 2. 
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Reſque toute la vie de Empereur 


de peines & d'agitations; auſſi ſa mort 
a- t· elle Ete très.violente. 11 a paſſe la moi. 


Pierre III a été un enchainement 
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tie de ſes jours dans une attente incom- 
mode; & Paccompliſſement de ſes ſou- 
haits ſemble avoir ete pour lui le ſceau de 
ſa perte. Force des ſa premiere jeuneſſe a 
paſſzr en Ryſſie, ſans avoir la liberté, ou 
la penetration d'en ſentir le danger; con- 
traint de changer la religion de ſes pè- 
res & de ſon pais , fans avoir aſſez de 
lumières pour pouvoir conſulter ſa con- 
ſcience; marie avant I'age de raiſon, & 
ſans y avoir été determine par amour 
qui fait toute la douceur du mariage; 
gene enfin & maltraite juſqu au moment 
qui devoit lui aſſurer la poſſeſſion tran- 
quile des droits qu'il avoit ſi chèrement 
aquis, il monte ſur un Trone qu il ne 
croioit pas chancelant, & dont il ſe 
voit renverſe au moment qu il Ie crotoit 
le mieux affermi. 

Cette ſecurite a finalement coute la 
vie a ce Prince malheureux. Il eft mort 
Monſieur, & il eſt deja enterre. Je mai 
pas deſſein de vous entretenir de ſa ma- 
ladie, ni de ſa mort. Je ſuis tout rem- 
pli de ce funeſte Eyenement , ſans pour 
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gela avoir l'envie d'en approfondir les 
cauſes dEteſtables. Son corps a ete trans. 
fere dans le cloitre Nevvsky, pour y etre 
expoſe à la v. é de ſes fideles Sujets, qui 
pleurent ſa perte , tandis que ſes enne. 
mis ſe rejouiſſent de ſe voir par ſa mott 
a Tabri des ſupplices qu'ils craignoient 
toujours d'eprouver tot ou tard. 

Il ne faut pas croice, Monſieur, qu'un 
lit de parade, qu'une chapelle ardente, 
ou qu'une pompe funèbre aient occupe 
les artiſtes: rien de tout cela. Son lit 
de parade a été le theatre on ſes ſujets 
ont mis le comble a leur perfidie; la 
chapelle ardente etoit la chambre ou il 
a ſouff:rt une mort des plus cruelles , & 
au lieu de pompe funebre , on Pa accable 
d'injures, meme apres ſa mort. Un bas- 
. officier , qui par une action infame au- 
roit merite les plus grands ſupplices , & 
qui par une faveur ſpeciale de ſon Sou- 
verain , obtiendroit la grace d'etre hon- 
netement enterre apres avoir ſubi la 
mort, un tel criminel ne ſeroit pas trai- 
te d'une manicre plus abj ecte, qu'on 
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a traite le neveu de Pierre le Grand, & 
| heritier unique & legitime de la cou- 
ronne. Un ſimple uniforme de Holſtein, 
faiſoit tout 1 ornement de ſon corps, & 
au lieu des Ordres, quatre bougies en- 


vironnoient ſon cercuèil, 


On fit inviter tous les etrangers de la 
ville, a venir voir, comme on oſoit di- 
re, LE IRAITRE. Apres avoir Ete expoſé 
pendant quelques jours d'une maviere 
honteuſe, & avoir ſervi de temoignage 
public de la barbarie Ryſſienne , quatre 


domeſtiques de la Cour en preſence de 


quelques Seigneurs, le tranſporterent 
dans la voute , & lui donnerent ſa pla- 
ce, entre la malheureuſe Princeſſe Anne 
& la petite Princeſſe ſa fille. 

— Peut-etreque dans les autres pais , on 
ne croira jamais, qu'en Ryfſſie on ſoit 
encore capable de pareilles indignites. 
Que Ton ait traitè autrefois > Mo: cou le 
faux Demetrius (* de la maniere la 


F ( *) Sous le r6gne du Czar Fedor Twanowitſch il 
ſe trouvoit à la Cour de ce Prince un Gentil - hom- 


1 
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plus cruelle, perſonne ne blamera la 
natio woir puni un traitre comme 


me d'une ancienne maiſon, nommé Boris Godu- 
now, qui cut L'adreſſe de s'elever aux plus gran- 


des dignites de Empire. Il avoit non ſeulement 
gagné le cœur du Czar , mais la nation meme lui 


soit ſoumiſe, tant par crainte, que par {on ex- 
ceſſive liberalite 3 la faveur de la quelle, il s'toit 
fait un grand nombre de creatures, Il pouſſa à la fin 
fon ambition juſqu'à envier le -trone & pour Sen 
facilitec le chemin, il fit maſſacrer le jeune Prin- 
ce Demetrins , heritier legitime de I' Empire, qui 
Par les mauvais offices de Boris aupres du Czar, 
etoit relegus avec ſa mere a Uglitſeb. Apres la 
mort du Czar Fedor JIwanowitſch , preſque toute 
la nation ſe trouva diſpoſte par les intrigues de 
Boris Godunow, à lui offrir la couronne. II fit 
ſemblant de ne pas vouloir Paccepter, On le preſ- 
ſa; il ſe défendit, & ſe retira dans un Monaſte- 
re. On lui envoia des Deputes, & ce ne füt 
qu'aux larmes du peuple, qu'il fe laiſſa fléchir; 
& qu'il prit enkn les renes du Gouvernement. 

Dans ce tems - 1a il ſe trouvoit dans un Monaſ- 
tore de Réligieux a Moscew un nommé Grigorei 
Otrepiew , qui des Vaige de 14 ans Setoit fait 
Moine, & qui s'étoit attire par ſes dereglemens 
Vindignation de ſes ſuperieurs 3 craignant les ſui. 
tes funeſtes de fa conduite irreligieuſe , il s'enfuit 
en 1601 en Pologne; en 1602 il quitta le froc & 
s'introduiſit dans la maiſon du Prince Adam 1/iſch- 
xewitzhoy , où il gagna les bonnes graces & la 
eonfiance de ec Seigneur. Ce fut dans cette 
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il Taroit meèrité; mais d'oſer porter des 
mains ſacrileges 5 un Prince legitime, 


maiſon qu'il ens ſon impoſture, II feignit une 
maladie $i dangereuſe , que Ven ne douta plus de 
ſa mort, Dans cet état il fit demander au Prince 


. F1/chnewitzkoy de venir le voir, parce qu'il avoit , 
diſoit-il, à lui confier des choſes de la dernièr e 


eee II lui declara : qu'il etoit le Prince 


Demetrius, qu'on avoit cru maſſacre a Iglitſeb 3 


due! par les ſoins de ſon Gouverneur, il s'étoit 
auve dans un Monaſtere : que la erainte d'etre 
enfin decouvert par I'Uſurpatenr Boris Golunow 
Pavoit engage a Sen fuir en Pologne, & qu'il eſ- 
peroit, qu'apres ſa mort, on voudroit bien le fai- 
re enterrer avec les honneurs dus à un Prince, 
Witſchnewitzkoy fort ſurpris d'un tel aveu, re- 
doubla ſes foins pour le malade, & il fut gverz 
peu de tems apres, Son Protecteur Pintroduiſit 
dans la Maiſon du ' Mniſtheck, Palatin de Sendo- 


mir, qui lui fournit non ſeulement de Pargent 


pour ſe faire un parti en Rtziie, mais qui lui 
promit meme ſa fille Marina, dans Peſperance de 
la voir un jour Czarine. En 1503 il fut préſen- 
ts au Roi Sigismond A Cracau, & par les ſoins 
de pluſieurs Seigneurs Polonois , qu'il s'étoit atta- 
ches par de grandes promeſſes, il ſe vit Chef de 
5000 hom mes avec leſquels il alla en 1604 en 
Ruſte faire valoir ſes prétenſions. L'année ſui - 
vante le Czar Boris moutut, & ton fils Fidor Be. 


_ riſſowitſch lui ſuccéda ſous la tutele de ſa mere, 


En attendant Yimpoſteur Demetrius avancoit en 
Ryie; pluſieurs villes le reconnurent pour le vim 
2 
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& !o priver injuſtement de tous les hon- 
NEUrs , qui lui etoient dus, mEme en fa 


Aeéritier de la couronne, & le nouveau Czar fut 
obligs de lui oppoſer une Armée conſiderable, 
Demttrius apres pluſieurs combats ſe rendit Mai- 
tre de la Capitale, fut proclams Czar & couron- 
ne le 29. Juin de cette meme année. Fedor Bo- 


rilſewitſch, ſa mere & tous ſes partiſans, furent 


faits priſonniers & maſſacres peu de tems apres. 

Pour prouver publiquement qu'il étoit le vrai 
Demetrius, il fit venir la mere du Prince 1cgitt- 
me quiavoit été tue 3a Uglitſeb, & celle = ci forcee 
par les menaces & par les promeſſes de P'Impoſ- 
teur, le reconnut pour ſon fils. Elle ne demeu- 
ra pourtant pas a la Cour, mais elle retourna 
dans le Cloitre de Maſneſenskoy pas loin de la Ca- 
pitale. II fit venir en 1606 {a fiancee Marina, 


qui arriva 3 Moscou avec une grande ſuite de Po- 


lonois, & le mariage ſe fit le 8 May. 

Demerrius ſe voiant ſur Je Trone , ſe livra à 
toutes ſortes de debauches, & le mepris qu'il té- 
moeigna à ſa nation, lui attira bientot la haine 
de tous ſes Sujets. Pluſieurs Seigneurs Rufes 
qui Etoient convaincùs de la mort du vrai De- 
metrius , & de Vimpoſture du (zar regnant , fi- 
rent une conjuration pour deliyrer la patrie d'un 
Traitre. Le Prince J/uffilesi Inanowitſeb Schriga 
kay etoit le Chef des conjures, Toute la Nobleſ- 
- fe, & une grande partie de la populace , étoit de 
leur c6te, Un jour que Von s'y attendoit le 
moins , ils environnerent le Palais du Czar & 
maſſacrerent tous ceux, qui ſe declarerent pour Vim- 


= 
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qualite de Duc de Holſtein eſt le crime 
le plus noir. Si au lieu des bienfaits, 
qu'il a verſes ſur fa nation ingrate , il 


poſteur. Demetrius voiant qu'il Etoit trahi , prit 


., Ton ſabre & ſe jetta dans la foule , faiſant main 


baſſe ſur tous ceux qu'il rencontroit, Mais ne 
pouvant enfin refifter a la multitude des ennemis 
qui le preſſoient de tous cotes , il ſe retira dans 
les apartemens les plus recules du Palais On le 
ſuivit; les portes furent enfoncees, & il ne trou- 
va d'autre reſſouree, que celle de ſe ſauver par 
la fenètre. Ce ſant perillenx lui conita une jam- 
be 3 de ſorte que ne pouvant plus échaper, on 


ſe faifit de lui & on le tranſporta dans le Palais, 


od le Prince Waſſilei Iwanowitſch Schuiskoy , en 
preſence de tous les Grands du pais , le queſtion- 
na ſur fa naiſſance. Il proteſta fermement , qu'il 
etoit le vrai Demetrius, & en appella an témoi- 
gnage de ſa mere. Schuistoy & pluſieurs autres 
allerent trouver dans le Cloitre de FWomeſenskoy 
cette Princeſſe, qui ne fit point de difficulte d'a- 
vouer la verite. Apres ces preuves on livra le 
Traitre à la populace, Un Marchand Ry/ier le 
tua d'un coup de piſtolet, & le peuple en fu- 
reur , lui fit encore pluſieurs bleſſures. On 
etendit le cadavre nud ſur une table, & on l'ex- 
poſa ainfi dans la grande place devant le Trem- 
lin, à la vue & aux inſultes de la nation. Vers le 
ſoir on le traina hors de la ville, & on l'enterra 
dans une place infame. La pauvre Czarine re- 
tourna dans fa patrie , ſuivie de ſes Polonois , qui 
avoient échapé 2 la fureur des Ruſſes. 
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Favoit tiranniſee ; fi, à l'exemple de plu- 
ſieurs de ſes ancetres , il avoit regarde 
ſes Sujets comme une vile pouſlicre , & 
la vie de cent hommes comme celle d'un 
inſecte; s'il avoit'renverſe les loix fon- 
damentales de l' Empire pour en etablic 
d'autres; Sil avoit temoigne quelque 
Mepris pour une religion , qui rwetoit 
pas celle de ſes Peres; ſi enfin il avoit 
Tepudie pluſieurs épouſes pour fatisfai- 
re fimplement fa fantaifie ; il nauroit 
rien fait, qui ne Tait été avant lui, & 
dont un Czar de Rufſie n'ait le pouvoir 
-abſold. | 

On na point d autres loix en Rif Me, : 
que celles, qui prennent leur ſource dans 
la volonté du Souverain. Et ſuppoſe 
meme, que Pierre eùt du Etre ſoumis a 
quelques loix, qu'on pretend ètre fonda- 
mentales, en quoi les a- t. il transgreſſèesf 


Et s'il les a transgreſſees, ou qu'on ne le 


crut pas capable de règner, pouvoit- on 
faire plus, que de lui ravir le ſceptre 


en le donnant a un autre. Pourquoi ou- 


blier, qu il ẽtoit toujours Prince & Duc re- 
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gnant de Holſtein, lors- meme qu'il cef 
ſoit d'etre Empereur ? 

Pierrele Grand qui etoit un Prince 
juſte , quoiqu'encore un peu barbare , 
fit condamner ſon propre fils, Vheritier 


nique de PEmpire. On veut, qu'il ait 


expire de la meme colique hemoroidale, 


qui ſuivant un manifeſte public A ce ſujet 


a fait mourir Pierre III. Mais pour main- 
tenir dans les cœurs du peuple le reſpect 
& la dignite que Von doit a un ſang il 
luſtre , il ordonna , que Von fit les fune- 
railles les plus magnifiques a ce Prince 
malheureux. Il fir meme du convoi fu- 
nebre, & repandit des larmes ſur le tom- 
beau de ſon malheureux fils. 

Mais Pierre III a été expoſe à toutes 
les inſultes d'un criminel, non par un 
Pere, mais par ſes propres Sujets & 
(pourquoi ne peut-on le cacher aux yeux 
du monde!) par unecpouſe, qui ne par- 


ticipoit a la couronne, que parcequ elle 


etoit marice à Pheritier du Sceptre Ruſ- 
ſieg. Faifanrnaitre dans le coeur. de la 
nation un injuſte mepris , pour un Prins 
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ge ne d'un ſang illuſtce, I!Imperatrice 
femble oublier, qu'elle eſt elle meme une 
Princeſſe Allemande. Elle pleure dans le 
fond de ſes apparte mens la mort d'un 
Epoux, qu'elle n'eſtime pourtant pas di- 
gne des obſcques dues a ſon rang & au 
ſouvenir q vil a ets ſon Epoux. 

Le d-tiil qu'on porte pour lui, c eſt 
le regret & la compiſſion ſecrete dans 
les cœurs de tous ceux qui napprouvent 
pas un proce de auſſi inhumain. 


1 Feferſpoug . 
i Juillet 1762. 


CE Tr Tere 
LETTRE XXVII. 


TJOus voulez &tre inſtruit, Monſieur , 
de ce que ſont devenues les Trou- 
pes de Holſtein. Elles ant été pillees, 
maltraitèes & chaſſcesde Empire. Auſſi. 
_ tot qu'on eut fait partir PEmpereur d O- 
ranienbaum, on ſe ſaiſit de ces pauvres 
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gens. Oa les diviſa en deux parties, 
Lune etoit compoſee de ceux qui etoicnt 
Allemands & natits de Holſtein, & ceux- 
ci farent tranſportes à Cronſtad, on on 
les retint encore priſonniers, fans leur 
fournir de quoi vivre. Les autres, qui 
ẽtoient des Provinces aſſujetties ala Ruſ- 
ſie, Ceſt-a-dire , qui ẽtoient de la Livo- 
nie, G Eſthonie, de ' Ingrie & de la Fin- 
lande furent gardes quelques jours ici x 
Petersbourg , & apres qu'on les eut re- 
duits à la dernière indigence & à la mi- 
ſere la plus accablante, on les fit eſcor- 
ter juſques dans leus Provinces, où ils 
arriverent prèſque tout nuds & affames , 
comme s'ils etoient echapes des mains 
des ſauvages de I Amer:que. 
Monſieur Souvorovu qu 'on avoit 
charge de la commiſſion de $'afſurer du 
Corps de ces Troupes, s eſt diſtinguè par 
ſa brutalitéè, & n'a pas dementi ſon carac* 
tere naturel. Il a traits les Generaux » 
dont pluſieurs ſont des plus grandes Fa- 
milles de Livonie & de Courlande, com- 
me les derniers des hommes; peut. etre 
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que cet eſclave barbare a voulu ęterniſer 
ſon nom par une conduite auſſi lache, ne 
pouvant le faire par quelque action ge. 
nereuſe & heroique. Auſſi il fera bien 
de ne pas haſarder de ſortir de ſa patrie! 
Sil na pas envie d'étre recompen(e de 
fes mauvaisj traitemens. Je ſuis &c. 


St. Peters bourg , 
le. 2 ſuillet 1762. 


FFF 


L ET TRE XXIX. 


E me ſuis propoſe , de reſoudre dans 

la prefente, quelques accuſations for- 
mees contre feu PEmperenr. Je ne cé- 
lerai pas les foibleſſes de ce Prince, mais 
je refuterai auſſi celles qu'on lui a fauſ- 
ſement attribuces. 

II eſt vrai Monſieur, que Pierre III. 
n'a jamais montrè un grand attachement 
pour la Religion Grecque, & perſonne ne 
Ya approuvé, de n'avoir pas mieux ſu 
diſſimuler ſes ſentimens ſur cet article. 
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FeneI'Imperatrice Eliſabeth en a eu ſou- 
vent du chagrin, & dans ce pais- ci 
comme dans tous les autres, la poli- 
tique veut abſolument, qu'on ait au 
moins en apparence, de la veneration 
pour la Religion dominante. Je Vai vil 
ſouvent moi- meme, je Pavoue parcequ'il 
s'agit de dire la verite, pendant qu'on 
celebroit Poffice dans la chapelle , & que 
Plmperatrice ſon epouſle faiſoit la devo 
te, badiner avec les Dames, & leur fai- 


re des mines, au lieu de faire le ſigne de 


la croix. 
II avoit fait batir une Egliſe Luthé- 


rienne (*) a Oranienbaum pour les Sol- 


dats Hllemands. Au jour que cette Egli- 
ſe devoit &tre eonſacree, il avoit fait 
inviter toute ſa Cour pour aſſiſter a 
cette Ceremonie. Ce n'etoit pas la une 


_ choſe extraordinaire, & on pouvoit di- 


te, qu'il ne le faiſoit que pour ſatisfaire 
la curioſitè de ceux, qui n'avoient pas 
encore wit Poffice dans les Egliſes Prbteſ- 


(* Voyer Lettre XXX. 1 R. 
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tanfes; mais on avoit auſſi en mème tems 
pati une Egliſe Ruſſienne pour les Soldats 
de cette nation & au lieu de Sy trou- 
ver pareillement, il fut fe promener 
avec un fuſil, & tirer aux hirondelles. 
Ce qui <toit une action fort indiffe. 
rente pour un particulier, ne l'etoit pas 
pour Pierre III. Vu les Circonſtances 
oũ il ſe rouvoit, il auroit qu eviter tou- 
tes les occaſions de faire augurer mal de 
fa Religion; cependant à confiderer que 
CEtviten meme tems lation d'un Sou- 
verain des plus abſolus, je ne trouve pas 
ſes Sujets en droit de s'en venger d'une 
manieie auſſi outrageante qu'ils Font fait. 
Toutes les auties choſes dont il a ets 
accuſe, ne ſont que des inventions ma- 
licieuſes. II wa jamais eu la penſe: d in- 
troduire dans ce pais une Religion diſ- 
ferente; ce n toit pas par 1a qu'il cher. 
Choit à vaquerir de la gloire. II neſt 
pas vrai, qu'il ait fait abatre des Egli- 
ſes; car celle & Iſaac, devoit Vetre pax 
ordre de IImperatrice Eliſabet l. 
On le cxoit criminel, parcequ il a don- 


„ 
ne la paix a un pais qui étoit preſque 
epuiſe, & auquel les victoires meme 
Etoient devenues funeſtes; & on ma pas 
cru criminelle fee Eliſabeth, qui a verſe 
le ſang de ſes Sujets, pour ſatisfaire & 
une haine particuliere, Vaut -il- donc 
mieux en Rufjie, deſoler PEmpire par 


une guerre ſanglante, ſans en pouvoir 


tirer le moindre profit, que d'y retablir 
la paix? 
Mais n'a. t il pas voulu, dira- t- on, 


commencer une nouvelle guerre avec le 


Roi de Danemarc ? Cela eft vrai, mais, 
s' il ett voulu ſeulement attendre un mo- 
ment plus favorable, il valoit bien la 
peine, des'aquerir par les armes, la poſ- 
ſeſſion d'un pais qui lui appartenoit & 
dont la conquete étoit plus importante 
pour la nation, que fi elle eut gagné 
une nouvelle Siberie. 

Eſt- ce d'ailleurs à un Souverain abſo- 
lu > demander a ſes Sujets la permiſſion 
dabattre une Egliſe, de donner la paix 
a {vg pals, ou de commencer une guerre 
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qui eſt juſte? Quelle loi exige d'un Em- 
pereur de Ruſſie, de leur rendre compte 
de ſes actions? & qui leur a donnè le 
pouvoir de le punir, parcequ'il ne veut 
pas s' accommoder à leur caprice ? Ce 
ſont des nouveautes, qu'on ne voudroit 
aſſurẽment pas Etablir dans d autres Etats 
Souverains. 
On dit encore qu'il a voulu changer 
les mozurs Ruſſiennes, C'eſt- d. dire, qu'il 
2 par plaiſanterie exige des Dames Ruj- 
frennes , de faire la reverence a la Fran- 
Coiſe. | 

Il a fait des 8 dans la Reli- 
gion, parcequ'il croioit, que les Egliſes 
n'ttoient pas baties uniquement pour la 
populace, & qu'il convenoit mieux aux 
Grands, de faire leur devotion publique- 
ment, que dans les Chapelles de. leurs 
maiſons. 

VWVeeſt- il pas ridicle, Monſieur, d'alle. 
guer de pareilles miſeres , pour juſtifier 
une révolte contre ſon maitre ? Pourra- 
t-on jamais perſuader au Public, d'avoir 
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fait une bonne action, en violant les 
loix ſacrees qui ſont Etablies parmi tous 
les peuples civiliſes ? | 

Au reſte ſavois reſolu de ne pas vous 
parler des particularites de la mort de 
Pierre III; cependant j je cede a vos in- 
ſtances, quoique je ne puiſſe vous don- 
ner une idèe juſte de la maladie & du 
dernier moment de ce Prince malheu- 
reux, dont le fort fait peut. etre pitie 
meme a ſes ennemis, naiant pas été té- 
moin de la maniere dont il a été traité 
dans ſa priſon. Il eſt mort, Monſieur, 
ſans avoir eu la triſte conſolation de voir 


les pleurs amers & le deſeſpoir de ſes 


amis fidèles. Il a eprouve toutes les hor- 
reurs d'une mort violente & obſcure; & 
quoiqu'il ait expire dans ſes propres Etats. 
& ſur ſon lit, ſa mort a ètè encore plus 
cruelle, que celle d'un homme, qui pri- 
ye de tout ſecours humain va tre la proie 
des betes feroces. 

Si pẽtois le Chirurgien qu'on a en- 
voie pour Etre le temoin de Vetat- af- 
freux d'un Empereur trahi , peut. etre 


L | 
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qu'alors je ſerois capable de vous in- 


ſtruire des effets de ſa maladie, ſans ſa- 


voir pourtant en determiner au juſte la 


vEcitabie cauſe. A juger des cris affreux 
qu'on a entendus de fa chambre le jour 
de {a mort, il faut que les Hemorrozdes 
alent été bien douloureuſes. Il y en a 
pluſieurs qui pretendent, que les remè- 
des qu'on a emploies pour adoucir le 
mal qu'il ſentoit dans les entrailles ont 
Ete trop violens, & propres a Ven deéli- 
vrer pour jamais. 

Mais je penſe, que le plus ſur ſera, 
de s' en tenir au temoignage des Mede- 
cins, qui apres avoir ouvert fon corps 
& examine ſes inteftins, ont aſſure, 


qu'il n'auroit pas eu plus de ſix mois a 


vivre. C'eſt apparemment une eſpece de 
_ conſolation pour ceux qui ont eu part a 
cet Evenement, & dont la conſcience 
n eſt pas degagee de tout ſcrupule. L'i- 
dee , que PEmpereur n'avoit |pasa vivre 
long tems, rendra plus pure la joie qu ils 
eprouvent , dans Veſpoir, que le change- 


ment de gouvernement ſera favorable 


„ 


leur ambition. Eſperance qui pourtant 
me paroit aſſez mal fondee. En un mot 
PEmpereur eſt mort a preſent , parce- 
qu il n'avoit plus que ſix mois à vivre. 
C'eſt tout le detail que je puis vous fai- 
re de ſa maladie & de la ſavante deciſion 
d'un college illuſtre de Médecins célè- 
bres, qui n'ont pu decouvrir d' autres 


{lmptomes de la mort de notre Souve- 
rain. 


Mais il faut en méme- tems, que je 


vous detrompe , Monſieur, de Videe ou 
vous Etes , que Imperatrice ait elle-me- 


me hate la mort de ſon illuſtre Epoux. 
En conſervant cette odieuſe opinion 


vous offenſeriez de la manière la plus 
ſanglante, une Princeſſe, qui a trop de 
mérite, pour qu'on puiſſe la croire capa- 
ble d'une action ſi noire; & je me flat- 
te que vous ceſſerez de lui imputer un 
forfait auſſi execrable, des que vous 
voudrez faire attention à ce que je vais 
avoirlhonneur de vous dire. 
_ - Sil eſt vrai, Monſieur,que Pierre III, 
ſelon la decifion des Medecins, eſt mort 
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fx mois plutòt qu'il ne le devoit; il s en- 


ſait que ſa mort n'a pas &te naturelle. 
Les choſes ainſi poſees, il faut ou que 
I Imperatrice elle-m&me, ou ceux qui 
comptoient trouver leur avantage dans 
la perte de ce Monarque , Vaient avan- 
cce par quelque violence. Quiconque 


connoit le caractère de S. M. I'Impera- 


trice, jugera aiſèment, qu'elle n'eſt pas 
capable d'un tel crime. En cherchant à 
regner, elle n'a jamais tache d'y parve- 
nir par des voies ſanglantes ; elle a mè- 


me empeche la perte de ceux qu'elle 


ſoupconnoit d' avoir inſpire a Pierre III. 
tous les conſeils funeſtes contre l' Etat, 


dont il eſt accuſe : & comment pourroit- 


on lui imputer d'avoir ſotiille ſes mains 


du lang de fon Epoux. Si la ſituation cri- 
tique on elle ſe trouvoit a determinee , 
 aexceder les bornes de ſon devoir, il ne 
s'enſuit point, qu'elle ait renonce à tout 
principe de vertu & d'humanite. Tout 


le monde a remarque, que cette Princeſ. 


ſe a Ete penetree de la douleur la plus 
vive à la nouvelle de la mort de PEm- 


(21 
pereur, & Von a lieu de croire que les 
ſentimens de compaſſion qu'elle a fait 
eclater, Etoient reels & ſincères. A quoi 
bon d'ailleurs auroit elle affecté une triſ- 
teſſe qu'elle wauroit pas reſſentie ? Et 
pourquoi deplorer des effets, dont elle 
auroit &tE la cauſe ? Il ètoit mème hors 
de ſaiſon, de pleurer le ſort d'un Monar- 


que, dont la perte faiſoit le bonheur ima- 
ginaire de tant de pretendus patriotes. 


Les ſuites malheureuſes, que ITmpera- 
trice n'avoit pas voulu, mais qu'elle au- 
roit pu prevenir , la touchoie nt ſans dou- 
te, au point de rèpandre des larmes ſur 
la mort funeſte d'un Prince , qui meri- 
toit bien mieux de vivre, que d'ètre 
pleure. Vous voiez par la, Monſieur, 
qu on a toutes les raiſons poſſibles d ab- 
ſoudre cette Princeſſe d'un ſoupgon {1 in. 
jurieux. 

Mais on a tout lieu de croire que 
ceux, qui ſe flatoient , que la mort de 
Pierre Ill occaſionneroit une revolution 
avantageuſe pour eux, ont abrege les 
jours d'un Maitre, qui n'ignoroit pas 
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leur trahiſon, & dont ils craignoient le 
reſſentiment. Ne ſe pouvoit il pas, que 
par un retour d'amitie & de tendreſſe, 
Catherine ſe repentit de ſa demarche, & 


que cette Princeſſe, dont le car actère eſt 


naturellement des plus doux & des plus 
gracieux , pardonnat enfin a ſon epoux 
le deſſein ou il etoit de Penfermer , & 
ſe mit a partager avec lui les droits, qui 
ſans cela, appartenoient a lui ſeul. On a 
vu meme, quelle n'avoit pas d autre in- 
tention en obligeant PEmpereur à ſe 
rendre a Oranienbaum, puiſquiil na te- 
nu qu'a lui- meme, de propoſer un accord 
plus favorable. S' il etoit arrive , que ces 
deux perſonnes illuſtres ſeifuſſent reconci- 
lies, que croĩez vous que ſeroient deve- 
nues les vils inſtrumens de la revolte con- 
tre Pierre III? On aime ſouvent la tra- 
hiſon, mais on naime jamais le traitre. 
Il eſt naturel, que Vimperatrice regarde 
toujours avec un cell de dedain, tous les 
monſtres dont elle s' eſt ſervie dans cette 
entreptiſe, & ceux ci netoient pas aſſez 
ſtupides, pour ne pas prévoir la tempt 
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te dont ils Etoient mEnaces , fi jamais le 
raccommodement en queſtion avoit lien. 
Quelle autre reſſource reſtoit-il donc à ces 


traitres que celle de ſe defaire d'un Prin- 


ce, qui connoiſſant toute leur perfidie, 
pouvoit un jour les traiter felon leurs 
merites; & le trouble & la confuſion ge- 
nerale qui regnerent en tous lieux les pre- 
miers jours de la detention de PEmpe- 
reur, leur fournit Voccaſion la plus pro- 


pre, d' exécuter leur exécrable deſſein. 
Ils ont donc mis le comble à leurs cri- 


mes, & Pierre a ſuccombè à la mechan- 
cetè de ſes. laches & impitolables en- 
nemis. 

Voila Monſieur, la fin d'un Prince qui 
ne ſembloit ne, que pour etre Pinfru- 
ment malheureux de Felevation d'une 
Princeſſe , qui ſans les malheurs de ſon 
epoux ne ſeroit au moins, pas ſitòt par- 
venue 2 la poſſeſſion d'une des plus gran- 
des couronnes de Punivers. Je ſuis &c. 


St. Petersbourg , 
Fo Juiller 1762. 


le 3 Fo 
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que je viens de lire les Lettres, 
que vous voulez donner au public, je ne 


doute pas qu'on ne leur faſſe un bon ac- 


cueil Peut- tre ne ſavez vous pas enco- 

7 » . 2 \ 
re, qu'on a imprimea Francfort & a 
Lei pꝛic un ouvr age intitule Memoires 
pour ſervir d ÞPHiſtowe de Pierre III 


Empereur de Ruſſie,avec des ſuplemens, 


dont un qui eſt traduit de “Allemand, 
defend la cauſe de Pierre III, avec au- 
tant de juſtice & de preciſion , que PAu- 
teur de la Lettre qui y eſt jointe , Vac- 
cuſe injuſtement. L'un parle le langage 
du droit de la nature & des peuples, 
& autre s' efforce de perſuader au pu- 
blic , qu'il eſt un barbare. Celui-ia de- 
couvre les ſentimens d'un bon citoſen & 
autre ceux d'un brigand de Tartarie. Il 


faut les lire Monſieur, pour en &tre mieux 


(7 avec un vrai plaiſir Monſieur, 


( 215 ) 
inſtruit. Au reſte Jai cri devoir faire 
une Choſe, qui ne laiſſera pas de vous 
etre agreable , en remarquant les contra- 


dictions que Pai decouvertes dans les ſus- 
dits Memoires, Les voici : 


is. 


RINA AU LL ©) 


D les Memoires il ſe trouve une contradiction. 

L'Auteur dit p., 13. que IImperatrice Anne a été 
dttronee par la Princeſſe Eliſabeth, Mais on veut - il 
placer la Regente Anne, Mere d' Iwan? Car il faut 
que le regne d' Eliſabeth ait commence immediatement 
apres le detronement, ainſi il n'y a point d'interré- 
gne. L'Imperatrice Anne, dit-il, avoit nommé pour 
ſon ſucceſſeur a Empire de Ruſſie le jeune Prince 
Iwan, &c. Mais comment auroit-elle pu faire valoir 
ectte déclaration, aiant été detronee ? 


KZzMAR GUY. IE TEC 


JL Autenr des Meinoires aſſure le contraire de ce qui 

eſt écrit dans la premiere de ces lettres, diſant 
p. 21. L'Imperatrice Eliſabeth $occupoit ſurtout a faire 
Neurir dans ſon Empire les ſciences, les arts, & le com- 
merce, en quoi elle ctoit parfuitement ſecondee por le 


(*) Veyez ci-devant Tertre II. pag. 17. 
() Voyez Teitre I. pag. 6. 


( 216 ) 


 Orard-Prince , qui avoit beaucoup de got pour les Tet. 
tres, & qui afiſtoit regulierement aux Aſſemiltes de 
P Academie. On laiſſe au Public 3 decider cette queſtion 
qui ne. ſera pas difficile a. reſoudre;, pour quiconque a 
eu occaſion de connoitte la maniere de vivre de Pier- 
1 Cs : 

Je crois , que VAcad&mie dans ſes nnnales, ne trou- 
vera gueres de jours marques par la preſence de ce 
Prince, Des ſa plus tendre jeuneſſe, il montroit au- 
tant indifference pour les beaux arts & pour les 
ſciences que d'attachement pour les exercices militaires. 
Jen appelle à ceux qui ont eu Vhonneur d'approcher 
de ſa perſonne pendant ſon ſejour en Kuſie Les jeux 
de ſon enfance, auxquels il ſe plaiſoit le plus, etoient 
de manier les armes, & qui eſt-ce qui ignore, à quel 
point il a pouſſe dans nn age plus avance le plaiſir 
d'apprendre & denſeigner lui- meme Vexercice ? 11 edit 
changé toute l' Académie des Sciences pour un ſeul dra- 
gon bienfait, courage ux & bien dreſſé. Aufi n'étoit- 
ce que les vertus guerrieres da Heros qu'il ſe propo- 
Toit pour modèle, qu'il vouloit imiter z ce metoit point 
fa qualité de philoſophe qu'il ambitiounoit. 

Rien weſt plus trompeur que la voix publique, qui 
ſuſceptible de toutes iortes de modulations, s'accorde 
facilement au ton que lui donne la politique. Chaque 
Prince, tandis qu'il régne, fut-il un autre Caligula, 
eſt adoré, & on ne trouve en lui que vertu & ſageſſe. 
La verits eſt rarement recue dans les palais, & nap- 
proche du trone qu'en tremblant. On ne regarde un 
Souverain que par ce microſcope trompeur, qui nous 
aggrandit les petites traces de la vertu, tandis que 
les taches vifivles du vice nous échapent, étant trop 
grandes pour ſe concentrer dans ſon foier. Mais des 
qu'un Prince c& malheureux , toutes ſes bonnes re 
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lités s'evanouiſſent, & on ne lui voit plus que des 


imperfections. Lorſque Pierre III. monta ſur le trone, 
tout en lui étoit grand, tout étoit ſage, tout annon- 
coit la ſublimité de ſon eſprit: On lui attribuoit mè- 
me des vertus auxquelles il n'avoit jamais aſpire. - II 
MWavoit régné que peu de mois, & deja on vouloit? 
eterniſer ſa mémoire & lui, eriger des ſtatues d'or; 
Etoit alors le digne neveu de Pierre le grand. A 
peine fut il malheureux que tout changea de face; 
plus de ſageſſe, plus d'eſprit; ce ne fut plus qu'un 
imbecille, qu'un ſcelerat , qu'un traitre, indigne d'08- 
cuper le trone de ſes ancetres; | , 


O tempora ] 9 mores! 
RI MAR TUR III. (*) 


Ans les ſuſdits Memoires pag. 22. on veut, quae 

Pierre ait ſouvent fait paſſer des ordres ſecrets 
aux Generaux des troupes Ruſſiennes qui etoient en 
Allemagne, tous contraires à ceux de Vimperatrice {a 
Tante, & aux veritables interets de la Ruſſie. Qui- 
conque 2 une idée de la maniere dont fene I'Impera- 
trice Eliſabeth a gouverne ſon empire, n'aura pas de 
peine à comprendre Vimpoſlibilite de cette demarche, 
Je ne crois pas qu'un ſeul des Generaux Ruffiens eüt 
oſe riſquer de ſuivre d'autres ordres que ceux qui ctoieat: 


emanés du cabinet, où le Grand Duc n'ttoit pas adinis. 


(*) Voyez ci-deyany. Lettre III. pag. 25. 
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QElon les Mtmoires p. 26. le Comte de Tottleben a 

été mis en liberté par Pierreb III. Il eſt vrai que 
PEmpereur le fit ſortir de la fortereſſe, mais il fut 
garde dans une maiſon particuliere. Peut-etre que 
FAuteur ignore, que le Monarque avoit ordonne une 
Commiſſion pour decider les affaires de ce Général, 
qu'elle $'afſembloit ordinairement deux fois la ſe maine, 
dans Ih6tel du Prince George Louis de Holſtein, qui 
en étoit le Preſident, & où on a vu ſouvent com- 
paroitre le Comte de Tottleben, fans Epte, & con- 


duit par un Officier, ce qui n'eſt pas une marque de 
Uperté. i 


R x M 4 R C Y V. (80 


1 * Prince George Louis Duc de Holſtein n'a jamais 
pris le titre d'Altefle Imperiale, comme il eſt dit 
dans les Memoires pag, 28. C'eſt un titre qui ne con- 
vlent en Ruſſie qu'au Grand- Duc. Mais on a donne A 
Petersbourg I ce Prince le titre d'Alteſſe Royale, qui 


lui convenoit, & dont il ne s toit pas qualific en Alle» 
magne. 


\ 


Louneueus SL 0 


N fait que toute Vinfanterie Ruſſienne eſt habillée. 


de verd, ſi on en excepte les Gardes à cheval & 


(% Voyes ci-devant Lettre III. pag. 25. 
() Voyez Lettre XIV. pag. 102. 
(55) Voyez Lettre XVII. pag. 115. 
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quelques autres regimens de eavallerie, & il eſt faux- 


que IEmpereur ait introduit le bleu de Pruſſe. II ns 
fait que changer les doublures, & diſtinguer chaque 
régiment par des paremens differens. Memoires pag. 3 1. 


REMARMUE VII. 


112 des Memoires pag. 31. a mis ſeize regimens 
d'infanterie & de cavalerie dans le Duche de Holſ- 
tein , mais il faut ſavoir, que pluſieurs de ces regi- 
mens ne contenoient chacun que quarante ou cinquante 
hommes, parce qu'on n'avoit fait que commencer * 
les lever. On n'aura pas de peine à comprendre que 
ces corps que I' Empereur avoit entretenu en Holſtein, 
en qualité de Duc , n'etoient pas regardés comm régi- 
mens. Ce n'ttoit que quelques compagnies logees dans 
les villes de ce Duche , pour y maintenir le bon 
ordre & le repos. Autant que Pierre n'stoit que 
Grand-Duc, il ne pouvoit que les augmenter à pro- 
portion que ſes forces & la politique des Ruſſes le luZt 


permettoient. Il ſe contentoit de faire quantite d'OF- . 


ficiers, qui, éblouis & flattes par une perſpective avan- 
tageuſe, ſe faiſoient honneur de le ſervir aux depens 
de leurs bourſes Se voyant enfin an comble de ſes 
veenx , il ne penſa qu'a s'acquitter de ſes promeſſes 
& faire de ſon petit corps Allemand une arm&e con- 
fiderable. Il nomma les chefs à ſeize regimens, leur 
laiſſaut le ſoin d'en lever les ſoldate. Quoiqu'ils ne 
laiſſaſſent pas d'emploier tous les moiens pour com- 
pletter , on ne pourra pourtant jamais ſe perſuader 
que dans le pen de mois que Pierre III. a regne on 
ait pu parvenir à en lever ſeulement la moitié. 
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R 5 ARQUE vIII. 
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Pas. 35. ng les Memoires il eſt dit: Une loi de 
police aſſez finguliere, & dont on wa jamai: PU pla 
wetrer le motif, ce fut la defenſe que cet Empereur fs 


de ne pas ſe ſervir de la langue Francoiſe dens touts 


Petendue de ſes Etats, & il ordonua qu'on ne fit uſage 


gue de Ja langue Rulle on Allemande, & uon ne re- 


cevroit aucune eſpdce d' critures, mtmoires, Ec. qui ne 


ſeroient point congus dans lune ou autre de ces deus 


Jangues. Quiconque a fréquenté la Cour de Peters- 


bourg, ſaura que VEmpereur Pierre III. ſe fervoit 


plus de la langue Frangoiſe que de Allemande, & que 
dans ſes diſcours il meloit preſque toujours les trois 
fangues; ceſt-i-dire, qu'il parloit de ſnite la langue 


Kuſſienne, VAllemande & la Francoiſe ſelon fa fantaiſie. 


Mais pour ce qui eſt des Ecritures & memoires', on 


ſait que c'eſt un ceremonial fort juſte & établi meme 
dans toutes les Cours de I'Univers qu'on fe ſerve de 


la langue du pais; & on n'a point d'exemples , que 


le Senat de Petersbourg ait accepte des requétes con- 


gues en Francois ou en Allemand, ni avant Pierre 15 
ni pendant ſon regne. 


RR N A R GAU 1 


Pas. 38. des, Mimoires il eſt dit: Pierre III. Ii 
* declara lui- meme chef de Þ Egliſe Ruſſe, & voulut 
4 tunir la puiſſance ecclt/raſtique & la ſeculiere en ſa 
propre perſonne ; il pretendoit Seculariſer tous les biens 
de Legliſe & les, reveuus des manaſieres, II defend 


C JuVoyez e-devant Tettre IX. pag. 74. 
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Alia Riliviews de recevoir des novices, & de leur per- 
mettre de faire des veux avant {age de trente ans, & c, c. 

Il eſt connù que Pierre I. apres la mort du dernier 
Patriarche, s'oppoſa de toute ſa force à Pélection d'un 
autre chef de Vegliſe, & qu'il declara, qu'au cas que 
le Sinode trouvat abſolument neéceſſaire de retablir 
cette dignité, il vouloit que Von fit choix de fa per- 
Jonne, ce qui ne pouvoit etre refuſe, C'eſt done 
Pierre le Grand, qui a reuni la puiſſance ecoléſiaſti- 


que avec la ſcculitre „& Pierre III. ne pouvoit au 'uſer 


des droits attaches a la couronne. 
Mais quand il a voulu tetrancher les revenus enot- 


mes des monaſteres, il wa fait que ſuivre Vexemple 
d'autres Souverains connus par leur ſageſſe, qui n'ont 


pas trouve cenvenahle au bien public, que les Eccle- 
Gaſtiques poſſedaſſent des richeſſes, dont on peut faite 
un meilleur uſage. Et Vexperience a depuis longtems 


mis hors de diſpute , que quelques regimens entretenus 
pour la ſirete de la patrie , valent beaucoup mieux 


que deux cent mille Moines, qui, accoutumes ala 
pareſſe, ne font que s'engraiſſer de la moëlle du pais; 


V eſt pourquoi il defendit ſagement, de recevoir des 


Novices dans les Monaſtères, & de leur permettre de 
faire des vœux avant Vage de trente ans: outre qu'il 


vouloit empecher que le nombre de ces membres inn. 
tiles A la Societe, s'augmentät de jour en jour; il 
avoit ſans doute remarqus que pluſieurs jeunes gens 


avoient fait des vœux dans un age ou ils ne pouvoient 


pas encore diſpoſer d' eux-mèmes, & qu'ils en avoient 


eu regret dans la ſuite; ce qui ne prive pas ſeulement 
1 Etat de pluſieurs ſujets utiles, mais qui rend encore 


malheureux ceux qui ſe trouvent obliges de vivre dans 


un état qui leur eſt à charge, & od ils ſe voient de. 
voues ,. ſans retour, 2 un genre de vie qui 1 eff 
fort ennuieux. 
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out ce que FAnteur des Memoires en queſtion vient 
| de rapporter pag. 55. & 56, ne ſont que des in- 
ventions , que Von a debitees dans les gazettes pour 
donner au public une idée plus deſavantageuſe de 
PEmpereur , qu'il ne meritoit. Pierre III. a fait batir 
à Oranienbaum une petite Egliſe Luthérienne pour {6 
Joldats; & ſi par la it a donné occaſion au ſoubcon 
avoir voulù rentrer dans la communion de cette 
Egliſe, d'où vient donc qu'on n'a pas accuſe du meme 
erime les Souveraines qui Vont precede, qui ont fait 
bat ir- de plus grandes Egliſes Luthériennes & Refor- 
mes, meme dans la capitale, & qui ne ſe ſoat fait au- 
eun ſcrupule d' aſſiſter aux ceremonies de Vinauguration. 
On dit qu'il a 2 Ne freguemment aux aſſemblees pieu- 
ts, & aux offices de cette gliſe; Ccſt-a-dire qu'il a 
trouvé plaiſir d'aller quelquefois entendre precher les 
Miniſtres de ſes troupes Allemandes. Peſpère qu'on 
eroira qu'il eſt permis à un Senverain ce qu'on permet 
en ce cas A chaque particulier. Mais qui eſt - ce de 
ceux qui ont été à Oranienbaum qui ait jamais oui par- 
ler d' aſſemblées pieuſes & de conférences particulieres ? 
Aſſurement Pierre III. n'étoit pas dans le gout des 
exercices pieux 3 & pour dire la verité, il étoit fort 
indifferent ſur le chapitre des diverſes religions. 


R x N ARQUE XI. (s) 


"gp qui eſt dit pag. 56. des deſſeins que TEmperenr 
avoit ſur la Comteſſe de Woronzow , ne doit pas 


CG) Voyez Lettre XXIX. pag. 202. 
65) Yoyez ci-deſſus Lettre III. pag. 27. 
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etre avance avec autant de certitude que le fait !'Auteur 


des Memoires. Il eſt conn, qu'elle n'a été ſa mai. 


treſſe que par la permiſſion d'Eliſabeth , qui avoit en 
fans doute, en le permettant, des vues particulières; 
Sil eut voulu meme Vepeufer un jour, quel crime, de 
faire ce que ces aieux avoient ſouvent fait, en ſe 
choiſiſſant toujours des Eponſes de la nation! D'ail- 
leurs „„ la maiſon de Woronzow n'eſt-elle pas une des 
„ Plus grandes & des plus anciennes maiſons de Em- | 
„ pire ? 


R RNA AUA XII. * 


1 eſt faux que l'Impèratrice ſoit alle 4 Oranienbaum. 

Elle s'arréta a Petershoff, & la reſignation de 'Em- 
pereur ſe fit dans le Palais a Oranienbaum. L'Empe- 
reur n'eſt pas mort non plus à Krasnazelo , mais 2 
Robſch, vieux chiteau , eloigne de ſix milles de Pe- 
tersbourg. 


REMARQUE XIII. 3 


N Ous paſſons ſous ſilence toutes les calomnies grof- 


: ſieres, & toutes les expreſſions pen convenables 
A un particulier en parlant d'un Prince, qui ſont con- 
tenues dans la Lettre contre Pierre III, qui ſe trouve 


dans le ſupplement des Memoires. 


Quelles que ſoient les penſees de Europe, IEuro- 
pe ne ſe trompe pas en croiant , que c'eſt VaRion la 
plus noire & la plus criminelle que de fe revolter con- 
tre un Souverain, qui eſt Vheritier legitime de 1a 


4; CT) Voyen Letire XXV. pag. 184. & 187. 
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couronne ; qui , en montant ſur le trone, «tend fa 
main bienfaiſante ſur tous ſes ſujets; qui, au lieu de 
pnnir les traitres, les comble d'honneur & de bien- 
faits, qui ne penſe, en rendant redontables ſes ar- 
mées, qu'a aſfurer le bonheur des habitans de ſon 
Empire; ; qui introduit la liberts & met fin au vil & 
honteux eſclavage fons lequel ſes peuples avoient gé- 
mi $i longtems; qui finit une guerre, A laquelle la 
nation n'avoit d'antre interet que Vaveugle complaiſance 
qu'on avoit voulu temoigner à quelques Puifances 3 
qui, en projettant une autre guerre, wavoit. d'autre 
vue que d'agrandir ſes Etats par la revendicat on 
d'un pais qui lui appartenoit; & qui enfin etoit trop 
bon & trop gracieux pour un Souverain de Ruflie, 
A-t- il jamais refuſe à un de ſes ſujets de lui rendre 
juſtice? & quelles ſont les obligations auxquelles il a 
manqué ? Mais on voit bien que l'Auteur de cette 
Lettre a voults montrer qu'il ſait faire Vapologie des 
actions les plus criminelles. En l'enviſageant ſous ce 
point de vus , on Ini pardonnera aiſement d'avoir uſe 
du droit des Poẽtes, qui augmentent & diminuent 
les objets ſelon que la choſe leur convient, ou que 
leur uiteret les porte à flatter le préjugé du vulgaire. 
Il fant de meme lui pardonner d'avoir fait trois mil- 
lions de Roubles de deux cent mille que P Empereur 
avoit à Oranienbaum; deux mille hommes de fix cent; 
qu'il appelle crime, ce qui ne fut qu'un dé faut natu- 
rel; & vertu, ce qui ſera à jamais regargé par toute 
la 5 comme le crime le plus abominable. 


* 


Au reſte ce n'eſt pas qu'on ne croĩe, 
que Flmperatrice Catherine wait toutes 
les qualites nëceſſaires pour regir un fi 


UE 

vaſte Empire. Elle le merite plus que 
quelqu'autre Princeſſe que ce ſoit, & 
on lui rend juſtice en avotiant, qu'elle a 
beaucoup plus Teſprit & de meèrite que 
n'en avoit fon Epoux infortune. C'eſt 
par la douceur de ſes moeurs, & par ſa 
_ clemence, qu'elle a enchante le peuple, 
& gagne tous les coeurs ; & c'eſt par une 
prudence digne d'admiration , qu'elle a 
ſu echaper aux perils dont elle Etoit me- 
Nacce : mais tout cela ne pourra jamais 

| excuſer la nation. Et comme S. M. la 
| Souveraine prefente , declare elle m&- 
me, dans le Manifeſte qu'elle a fait 
publier, qu'en montant ſur le Trone , 

elle wa fait que cEder aux prières réite- 

r&es de ſes Sujets, tout le crime retom- 

be ſar ces infideles. Accoutumes ſous le 

règne dEliſabeth à ſuivre leurs penchans 

fans contrainte , ils Etoient autant de pẽ- 

tits Souverains, qui tiranniſoientle peu- 

ple, & ne connoiſſoient prèſque d'au- 

tres loix, que celles qu' ils s impoſoient 

a eux-memes. Auſſi ne doit- on pas etre 
ſurpris, qu'il leur ait paru fort nou- 
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veau & fort incommode , de ſe ſou- 
mettre aux ordonnances d'un Souverain,, 
qui vouloit regner ſeul & Etre obei. 
Si le haut degré de capacité & de me. 
rite donnoit quelque droit denvahir les 
heritages d autrui, & de s' emparer des 
biens de ceux, que Ton croit inferieurs 
en eſprit, quoique ſuperieurs en digni- 
te & en naiſſance, quels déſordres n' en 
reſulteroit-il pas pour la Societe? Com- 
biende perſonnes , quirampent aujour- 
d'hui dans la pouſſiete, ſe trouveroient 
bientòt autoriſees ( fi cette maxime etoit 
adoptee ) à ſe placer d'elles memes d' u- 
ne maniere plus convenable ; mais un 
pareil ſiſteme ne feroit qu'introduire la 
violence & bannir la ſurete des etats 
dans tous les Gouvernemens. | 
Que Yon me'pardonne cette epiſode. 
Je ſuis Allemand; Sujet libre & fidele 
d'un Prince Sourerain & Deſpotique , 
d'un Monarque ſage & heureux , dont 
le Trone redoutable n'a jamais ete Ebran. 
le par la perfidie ; qui, le coeur de ſes 
Sujets en main, fait trembler les en- 
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nemis de fa gloire; je connois juſqu ou 
vont les obligations reciproques; je le 
hairois s'il étoit tiran; mais je n'ou- 
| bliecois pas que le premier de mes de- 
voirs eſt celui d'etre fidele a mon Sou- 


yerain , & je ne ſaurois me perſuader , 
que , qui fut traitre une fois, puiſſe 


jamais devenir bon Citoien. 


Je ne ſais pas fi vous jugerez ces 
remarques aſſez intereſſantes pour les 
ajouter a vos Lettres. Il depend de 
vous den faire Puſage que vous trouve- 
rez le plus convenable. Tai au moins 
la ſatisfaction de vous avoir donne une 
marque de Tattention & de 1 eſtime , 


avec laquelle je ſuis &c. 


Hambourg. 
ce 18 Mars 1764. 
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